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AVERTISSEMENT. 



Comme les détails de Thistoire natu- 
relle ne sont intéressons que pour ceux 
qui s'appliquent uniquement à cette 
science 9 et que dans une exposition aussi 
longue que celle de l'histoire particu** 
lière de tous les animaux , il règne né- 
cessairement trop d'uniformité ^ nous 
avons cru que la plupart de nos lecteurs 
nous sauroient gré de couper de temps 
en temps le fil d'une méthode qui nous 
contraint 9 par des Discours dans les« 
quels nous donnerons nos réflexions sur 
. la Nature en général ^ et traiterons de 
ses effets en grand. Nous retournerons 

( 
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% AVERTISSEMENT, 
ensuite à nos détails avec plus de cour- 
tage ; car j'avoue qu'il en faut pour 
s'occuper continuellement de petits ob- 
jets dont Texamen exige la plus froide 
patience^ et ne permet rien au génie* 



DE LA NATURE/ 

* 

PREMIÈRE VÛE. 



Nature est le système des lois établies 
par le Crëaieur pour rexistence des choses 
et pour la succession des êtres. La Nature 
n'est point une chose > car cette chose seroit 
tout; la Nature n'est point un être, car cet 
être seroit Dieu: mais on peut la considérer 
çomme une puissance vive, immense, qui 
embrasse tout^ qui anime tout, et qui, subor« 
donnée à celle du premier Être, n'a com^ 
mencé d'agir que par son ordre, et n^agit 
encore que par. son concours ou son consen*^ 
tement. Cette puiësa^nce est de la puissance 
divine^ la partie qui se manifeste; c'est en 
même temps la causé et l'effet, le mode et 
la substance , le dessein et l'ouvrage : bien 
dlGféreute de l'art humain, dont les produc-- 
tions ne sont que des ouvrages morts , la 
Nature est elle-même un ouvrage perpétuel- 
lement vivant, un ouvrier sans cesse actif. 
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4 DELANATURE. < 

qui sait tout employer^ qui travaillant d'a^ 

près soî-mêuie , toujours sur le même fonds » 
bien loin de Tépuiser le rend inépuisable : lê 
temps , l'espace et la matière sont ses moyens^, 
Tunivers son objet, le mouvement et la vie 
son but. 

Les effets de cette puissance sont les phéno- 
mènes du monde: les ressorts qu'elle emploie 
•ont des forces vives, que l'espace et le temps 
ne peuvent qu^e mesurer et limiter sans jamais 
les détruire; des forces qui se balancent ^ qui 
se confondent^ qui s'opposent sans pouvoir 
s'anéantir: les unes pénètrent et transportent 
les corps» lea autres les échauffent et les 
animent. L'attraction et l'impulsion sont les 
deux principaux instrumens de Faction de 
cette puissance sur les corps bruts; la cha- 
leur et les molécules organiques vivantes sont 
les principes actifs qu'elle met en œuvre 
pour la formation et le développement des 
êtres organisés. 

Avec de tels moyens que ne peut laNature? 
Elle pourroit tout si elle pouvoit anéantir 
et créer; mais Dieu s'est réservé ces deux 
extrêmes de pouvoir : anéantir et créer sont 
les attributs 4e la toute-puissance; aUérer« 
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PREMIÈRE YUE. S 

changer, détruire, développer, renouveler, 
produira > sont le8 seula droits qu'il a vaulu 
céder. Ministre de ses ordres irréYocal}les , 
déposilaire de ses imatuablcis décrets , la Na«- 
tuœ nfâisëcarte jamais des lois^qui lui oui 
été* prescrite ; elle .n'altère rien aux plans 
qui lui Qut.éilé'tracës , .et dans tous ses ou-* 
vrages elle présente le sceau de rfiternel : 
cette empreinie divtiie» prototype inaltérable 
des existences , est le modèle sur lequel elle 
o]^re; toiodèle dont tous les traits sont expri- 
més en caractères ineffaçables^ et prononcés 
pour jamais ; modèle toufours neuf, que le 
nombre des saoules ou des copies , quelqu'iu- 
fini qu'il soit , ne fait que rbnouveler. 

Tout a doue été créé, et rien encore ue s'est 
anéanti; la Nature balance entre ces deux 
limites sans jamais approcher ni de Tune ni 
de l'autre : tâchons de la saisir dans quelques 
points de cet espace immense qu'elle rem- 
plit et parcourt depuis Forigine des siècles. 

Quels objets ! un volume immense de ma- 
tière qui n'eût formé qu'une inutile, une 
épouvantable masse, s'il n'efti été divisé en 
parties séparées par des espaces mille iois 

plus immenses : mais des milliers de globes 
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6 DELANATURE. 

lumineux , places à des distances inconce-** 
irabie8, sont les ba«ea qui servent de foadier 

ment à rédifice du monde; des millions de 

^bes opaques , 'civcttlaut autour* des pire-^ 

miers, en composent l'ordre et rarchilecture 
mouTante. Deux forces ppimitlim agitebt 
ces grandes masses » les roulent ^ les trans*- 
liortent et lès «uimeiit ; cbaouoe agit à lout 
instant 9 et toutes' deux , combinant leurs 
efforts y' tra/oent 1ers zotaies de» sphères cé^ 
lestes , établissent dans le milieu du vide , des 
lieux fixes et des routes déterminées; et c'est 
du seiu même -4^ mouvement que 'naii 
l'équilibre des mondes elle repos de l'univers. 

La première .de «ces forces est également 
répartie; la seconde a été distribuée en me- 
. sures inégales. Chaque atome de matière a 
une même quantité de force d'attraction, 
chaque globe a une quantité différente de 
force d*impulsio& : aussi est -il des astrea 
fixes et des astres errans; des globes qui ne 
semblent être faits que pour attirer , et 
d'autres pour pousser ou pour être poussés; 
des sphères qui ont reçu une impulsion com^» 
mune dans le même sens, et d'autres une 
knpulsiou particulière; des astres solitaires > 

V 

L 
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PREMIÈRE YUE. « 

ei d'autres accompagnés de satellites; des' 
corp^ iW lumière , et des masses de ténèbres ; 
des planètes dont les différentes parties ne 
fouisseat que «successivement d'une, lumière 
empruntée; des coaiètes ^ui se perdent daus 
TobscurUé des profondeurs de Tespace , et 
reviennent après des siècles se parer de 
nouveaux feu; des soleils qui paroissent, 
disparoissent , et^ semblent alternativement 
se rallumer et s'éteindre ; d'autres qui se 
montrent une fois et s'évanouissent ensuite 
pour jamais; Le -eiel est le pays des grands 
événemens : mais à peine l'œil humaiSTpeul- 
il les saisir; uu soleil q^ui périt et qui cause 
la cataslxopho d'un monde ou d'un système 
de monde ^ ne fait d*autre effet à nos yeux 
que celui d'un feu follet qui brille el i)ul 
s'éteint : Thonime borné à l'atome terrestre 
sur lequel il végète^ voit cet atome comme 
un monde ^ et ne voit les mondes que comme 
des atomes. 

Car cette Terre qu'il habite^ à peine recon* 
noissable parmi les autres globes ^ et tout-à«- 
lailJnvisible pour les sphères ëloignéés » est 
un million de fois plus petite que le Soleil 
qui réclaire I mille fois plus petite que 
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8 VEhANATVRK. 

'autres planètes qui comme elle 80Ut snboF- 
donikëea à la puissance de cet astre , et for-- 
ce'ts a circuler autour de lui. Saturne, Jupi«- 
tert Mars, ia Terre» Vénus, Mercure et le 
Soleil occupent la petite partie des cieux que 
BOUS appelons noire uguuen. Toutes ces pla-* 
nèt€3 avec leurs satellites, entraînées par un 
mouvement rapide dans le nième sens et 
{presque dans le même plan, composent une 
Toue d'un vaste diamètre dont l aissieu porte 
toute la cliarge,xet qui, tournant lui<«méma 
avec^rapiditë, a dû ^'ëcUaufFer, s'embriaser ei 
i:ëpandre la cbalwr et la linmière fusqu'aux 
e&trëmilés de la circonférence : tant que ces 
mouvemens dureront (et ils seront étemels, 
à moins que la main du, premier moteur 
ne s'oppojBe et n'emploie autant de force 
pour 1^ détruire qu'il eu a fallu pour les 
créer), le Soleil brillera et remplira de sa 
splwdeur toutes les sphères du monde; et 
comme dans un système où tout s attire, rien 
ne peut ni se perdre ni s*éloigner sans retour, 
la quantité de matière restant toujours la 
néuie, cette source féçonde de lumière et 
de vie ne s'épuisera, ne tarira jamais ; car les 
autres soleils qui tonpent auesi continuelle» 
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f &£MIÈR£ VUE. 9 

suent leurs fei>x> rendenià notre soleil tout 
ratant d« lumière qu'ils eu ireçoivent de lui. 

Le« comètee, en beaucoup plus grand nom* 
bre que les planètes, et dépeadaate^ comme 
elles: de la puissance d» Soleil, pressent aussi 
• sur ce foyer commun 9 en augmentent la 
jcharge,' et contribuent'die fout *lepr poids à 
son embxasexneut ; elles font partie-de notre 
univers, puisqu'elles sont* sujettes ^'Oemtné 
les planètes , à rattractioii du Soleil : mais 
elles n'ont rien de commun entre elles ni 
avec les planètes , dans leur^ "mouvement 
d'impulsion ^'^ellea circulent cliacune dans 
un plan différent, eH décrivent defovbes plus 
ou moins alongés dans dés. pefeiodes difië-r- 
rentes de temps , dont les imes sosit ùe plu-^ 
sieursannées, et^ autres dç ^uelqui^ siècles. 
Le Soleil tournant sur lui-même, mais au 
reste imnvsbile au milieu: du' 'tout ^ sert en 
même temps éé flambeau , de fojer , de 
pivot » à toutes ices parties ;Aft 'liK;!m^<^ne du 

inoude. 1i. ' * , 

C/esiparsa grandUiiiT mkvfi^ qa'il deméura 
immobile, et qu'il iXé^Uiits.fiuir es globes : 
comme lar fbroe a été douurée proportiounelle-» 
)nenf k la masse ^ quiU f«i.îMiiMîomp»(4)|^ 
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DELA NATtJKEft 

ment plus grand xpi'aùcune de$ comètes , €t 
qu'il conUeut miUe foU plus, de m^U^re que 
la plus grosse* planète, elles ne peuvent ni 
le déraAger ni se soustraire à sa puissance 
qui , s'ëtendant à des distancea immenses , 
les contient' toutes» et lui. ramène, au bout 
d'un temps^, celles qui s'éloignent le plus«; 
quelques unes saéme à leur retour s'en ap^ 
prochent de si près, qu'après avoir été re^ 
froidies pendant des siècles^ elles éprouvent 
.une chaleur inconcevable ; elles. sont sujettes 
à des vicissitudes étranges par ces allernar- 
ilÂyeft dejcMleur et de froid extrémed, «uséir 
bien que par les. inégalités de leur mouve^ 
^ ment, quL iantdt est prodigieusentent accé- 
léré, et ensuite infiniment reiardé : ce sont, 
pour ainsi > dtf« ^ des mondes , en désordre , 
en comparaison- des planètes , dont les orr 
bites élaut plus régulières, les mouyemens 
plus ii^aux y la/ températ^irer toujours la 
même ^ semblent être des lieux de repos , 
où tout étant constant , la Nature peut éta- 
blir un plan, agir uniformé^ient , se déve- 
lopper successivetnent d^^i* toute son éten- 
due. Parn^i-4ce9 gi^obes choisis entre les as* 
très ertansï -celui que .nous habitons paroit 
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encare eue privilégié : moins froid^. moiii« 
éloigné que Saturne » Jupiter, Mars,, il est 
aussi moins brûlant que Vénus et Mercure,, 
qui paroissent trop voisins de l'astre de 
lumière. 

Aussi avec quelle magnificeuce la Nature 
ne brille* t- elle pas sur la Terre? Une lu<^ 
mière pure, s'étendant de l'orient au cou<- 
cliaut, dore successivement les hémisplièrcs 
de €6 globe; un élément transparent et l^r 
Tenvironne; une chaleur douce et féconde 
anime , fait éolore tous les germes de vie : 
des eaux vives et salutaires servent à leur 
entretien , à lenr accroissement ; des ëmi<* 
nences distribuées dans le milieu des terres 
arrêtent les Tapeurs de l'air , rendeut ces 
sources intarissables et tou|ours nouvelles ; 
des cavités imdaenses faites pour les rece« 
Toir partagent les continens* L*étendue de 
la mer est aussi grande que celle de la 
terre : ce n'est point un élément froid et 
stérile; c'est un nouvel empire aussi riche, 
aussi peuplé que le premier. Le doigt de 
Dieu a marqué leurs confins : si la mer 
anticipe sur les plages de Toccident ^ elle 
laisse à déconrert ccUes de Tortent. Cette 
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masse immense d'eau , inactive par ellf- 
mèiae, suit les impressions des monvemens 
célestes? elle balaace par des osciUaUttus ré- 
gulières de flux et de reflux; «lie «'élève et 
s'abaisse avec l'astre de la nuit; eUe s'élève 
encore plus lorsqu'il concourt avec l'astre 
du jour, et (^ue tous deux, réunissant leurs 
forces, dans le temps des équinoxes, causent 

î notre correspondance 
avec le ciel n est nulle part mieux marqua,. 
De ces mouvemens consUns et généraux , 
résultent des mouvemena variables et parti- 
culiers, des transports de terre, des dépôts 
qui forment au fond des eaux des éminences 
semblables à celles que nous voyons sur la 
surface de la terre } des courans qui , jui^ 
vant la direction de ces chaînes de mon- 
tagnes, leur donnent une figure dont tous 
les àngles se correspondent, et cpulant au 
milieu des ondes, comme les eaux coulent 
•ur la terre, sont en effet .les fleuves de " 
la mer. 

L'air, encore plus léger, plus fluide que 
l'eau obéit aussi à un plus grand nombre 
de puissances,; l'action éloiguée du Soleil et 
de la Lune, l'acUon immédiate de la mer 
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celle de la chaleur qui le raréfie , celle du 
froid qui le condense, y causent des agita- 
tions continuelles : les vents sont ses coti- 
rans ; ils poussent^ ils assemblent les nuages ; 
ils produisent les météores, et transportent < 
au*dessus de la suriace aride des continena 
terrestres les vapeurs humides des plages 
maritimes ; ils déterminent les orages , ré^ 
pandent et distribuent les pluies fécondes et 
les rosées bienfaisantes ; ils troublent les mou^ 
vemens de la mer ; ils agitent la surface mo«^ 
bile des eaux, arrêtent ou précipitent les 
courans, les font rebrousser^ soulèvent les 
flots, excitent les tempêtes : la mer irritée 
s'élève vers le ciel, et vient en mugissant se* 
briser contre des digues inébranlables , qu'a- 
vec tous ses efforts elle ne peut ni détruire 
ni surmonter. 

La terre , élevée au-dessus du niveau de 
la mer , est à l'abri de ses irruptions ; sa 
surface émaillëe de fleurs , parée d'une ver- 
dure toujours renouvelée, peuplée de mille 
et mille espèces d'animaux différens, est uu 
lien de repos , un séjour de délices , oà 
l'homme , placé pour seconder la Mature , 
présidUi à tous les è 1res ; seul entre tous> ^ 
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14 DELANATURE. 

capable de conuoîtreet digue d'admirejr. Dieu 
l'a fait spectaleur de l'univers et témoia dé 
$68 merveilles; retincelle divine dont il est 
animé le rend participant aux mystères di« 
vins : c'est par cette lumière qu'il pense et 
réfléchit; c'est par elle qu'il voit et lit dans 
le livre du monde , comme dans un es^em- 
plaire de la Divinité* 

La Nature est le trône extérieur de la ma« 
gnificence divine : l'homme qui la contem- 
ple^ qui l'étudié, s'élève par degrés au trône 
intérieur de la toute-puissance ; fait pour 
adorer le Créateur , il commande à toutes les 
créatures; vassal du ciel, roi de la terre , il 
l'anoblit 9 la peuple et Tenrichît; il établit 
entre les êtres vivans 1 ordre , la subordina* 
tion, l'harmonie ; il embellit la Nature même, 
il la cultive , l'étend et la polit , en élague le 
chardon et la ronce, y multiplie le raisin et 
la rose. Voyez ces plages désertes , ces tristes 
contrées où l'homme n'a jamais résidé, cou- 
vertes ou plutôt hérissées de bois épais et 
noirs dans toutes les parties élevées : des 
arbres sans ëcorce et sans cime, courbés, 
jrompus, tombant de vétusté ; d'autres, en 
plus grand nombre , gisant auprès des pre^- 
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joiiers^ pour pourrir sur des mouceaux déjà 
pourris, étouSeiU » eusei^elisseut les germes 
prêts à éclorie* ^^ature, qui par-tout ailleurs 
trillepar sa jeimesse, paroit ici dansladécré* 
piiude; la terre, surchargée par le poida» 
surmontée par les débris de se^ productions , 
ji'offre^ auiUeu d'une verdure florissante» 
qu'un espace encombré, traversé de vieux 
arbres chargés dis plantes parasites , de' li- 
chens , d'agarics ^ .fruits impurs de la cor- 
ruptiou : dans toutes les parties basses , des 
«aux moxtes e.t croupissantes , faute d'être 
conduites et dirigées; des tenaius fangeux^ 
.qui , n'étant ni solides ni liqulides , sont ina»- 
bordables, et demeurent également inutiles 
aux habilans »de da terré et des eaux; des 
marécages qui , couverts de plautes aqua- 
tiques et ietides » ne nourrissent que des in^ 
sectes vénéneux et servent de repaire aux 
animaux immondes^ Entre ces marais infects 
qui occupent les lieux bas^ et lea forêts dé«- 
crépites qui couvrent les terres élevées , s'ë- 
âendent des espèces, de landes , des savanes qui 
n'ont rien de commun avec nos prairies; les 
mauvaises herbes y «nrmontent; y érouffent 
les bonnes ; ce n'est point ce gazon lin c^ui 
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semble faire le dttveldela iene, ce n'est point 
cette pelouse ëm^illée q u i auuoiice sa b r illau te 
fécondité ; ce sont des Végétaux agrestes, des 
herbes dures, épineuses^ entrelacées les unes 
dfans^ les antres, qui sembletfl'meyins tenir à 
la terre qu'elles ne tiennent entre elles, et 
qui, se desséchant et repoussant successive- 

laent les unes sur les autres, forment une 

1)ourre grossière , épaisse de plusieurs pieds« 
Nulle roiïte , nulle communication , nul ves- 
tige d'intelligence dans ces lieux sauvages ; 
rimmme, obligé de suivre Tes sentiers de la 
bête farouche , s'il veu^t les parcourir , con- 
traint de veiller sans cesse pour éviter d'en 
«ievenir la proie; effraye de leurs rugisse- 
mens , saisi du silence même de^ces profondes 
solitudes , il rebrousse chemin , et dit : 
Nature brute est liideuse et mourante ; c'est 
moi , moi seul qui peux la rendre agréable 
et vivante ; desséchons ces marais , animons 
ces eaux mortes en les faisant couler; for~ 
mous r en des ruisseaux, des canaux; em« 
ployons cet élément actif et dévorant qu'on 
nous avoit paché , et que nous ne devons .qu'à 
nous^même^ ; mettons le feu à cette bourre 
jiup^xflue^ à ces vieilles forêts déjà à demi 
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consommées; achevons de détruire avec le 
Sex ce (|ue le feu u'aura pu consumer : bien- 
tdl, au lieu du jonc, du nénuphar, dont le 
crapaud composoit sou veuiu, nous verroiis 
parottre la renoncule, le trèfle , les herbes 
douces et salutaires ; des troupeaux d'aui- 
maux boudissaus fouleront cette terre jadiâ 
impraticable; ils y trouveront une subsistance 
abondante , une pâture toujours renaissante ; 
ils se multiplieront pour se mtdtiplier en- 
core : servons- nous de ces nouveaux, aides 
pour achever notre ouvrage; que' le bœuf, 
soumis au )oug, emploie ses fojcces et le poids 
de sa masàe à sillonner la terre ; qu'elle ra- 
)eunisse par la culture : une Njiàiure nouvelle 
va sortir de nos mains. 

Qu'elle est belle cette Nature cultivée i que, 
par les soins de Thomme, elle est brillante 
et pompeusement parée ! Il eu fait lui*-même 
le principal ornement; il en est la production 
la plus noble : en se multipliant , il en multi- 
plie le germe le plus précieux ; elle-même aussi 
semble ee multiplier avec lui; il metau jour 
par son art tout ce qu'elle recéloit dans son 
sein I que de trésors ignorés ! que de richesses 

nouvelle» ! Les Jleurs, les fruits, les grauis 
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^erfec tiouués, mullipliés à Tinfini ; le& espèces 
utiles d'animaux trausportees , propagées » 
augmeulëes sans uombre ; les espèces nuisibles 
* réduites , confinées , reléguées ; l'or , et le fer , 
plus nécessaire que l'or, tirés des eutiailles 
de la terre; les torrens contenus; les fleuves 
dirigés , resserrés ; la mer soumise , recon«- 
nue, traversée d^un hémisphère à Tautre; la 
terre accessible par-tout, par -tout rendue 
aussi vivante que ieconde; dans les vallées 
de riantes prairies^ dans les plaines de riches 
pâturages ou des moissons encore plus riches; 
les coilmes chargées de vignes et de fruits, 
leurs sommets couronnés d*arbres utiles et 
de jeunes forêts; les déserts devenus des cités 
habitées par un peuple immense , qui , cir- 
culant sans cesse , se répand de ces centres 
jusqu'aux extrémités ; des routes ouvertes et 
fréquentées , des communications établies 
par-tout comme au tant de témoins de la force 
et de l'union de la société; mille autres mo« 
Jiumens de puissance et de gloire démunirent 
assez que^ Thomme , maître du domaine de 
la terre , en a changé , renouvelé la surface 
entière, et que de tout temps il partage Tem- 
pire avec la Nature^ 
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CepeucUuit il ne tègne que pat drcÀl de 
«lonquéu ; iH îpuit pUuoi qu*U ine possède ; 
il lie coDserveque par desaoiiie toujours 
nouveiës : s ils .cesseut » tout languit, tout 
s'altère, toutçhange, tout rentre sous la main 
de la Nature; elle reprend ses droits, efface 
les ouvrages de riiomme , couvre depoussictè 
et de mousse ses plus fastueux moniimeiis ; 
les détruit avec le temps , et ne lui laisse que 
le regret dWoir perdu par sa faute ce que seà 
ancêtres avoient conquis par leurs travaux.' 
Ces temps oà rhomme perd sotf domaine « 
.ces siècles de barbarie pendant lesquels tout 
périr, sont toujours préparés par la guerre ^ 
et arrivent avec la disette et la dépopulation; 
L'homme, qui ne peut que par le nombre, 
qui n'est fort que par sa réunion , qui n'e§t 
heureux que par la paix, a la fureur de s'ar- 
mer pour son malheur, etdecombattrepouF 
sa ruine; excité par l'insatiable avidité , aveu-- 
glé par l'ambition encore plus insatiable^ il 
renonce aux sentimens d'humanité, tourne 
toutes ses forces contre lui-même, cherche à 
s'entre-dé truire, se détruit en effet; et, après 
ces jours de sang et de caruage, lorsque la 

fum^ de la gloire s'est dissipée^ il voit d'un 
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œil triste la terre dévastée, les arts eusevelis^ 
les nations dispersées, les peuples afibiUis, 
son propre bonheur ruinëi et sa puissance 
réelle anéantie. 

Granit Disu, dont la seule présence 

aoudent la Nature es maintient V harmonie 
des lois de Vuniuers; pous qui du trône ini'^ 
mobile de l'empyrée poyez rouler sous pos 
pieds toutes les sphères célestes sans choc et 
* sans confusion ; qui du sein du repos repro^ 
duisez â chaque instant leurs moupemens 
immenses, et seul régissez dans une paix 
profonde ce nombre infini de deux et de 
mondes; rendez, tendez enfin le calme à la 
terre agitée! Qu'elle soit dans le silence/ 
qu'à potre poix la discorde et la guerte 
cciisent de faire retentir leurs clarneurs or-' 
gueilleuses! Dieu de bonté, auteur de tous les 
êtres, f'os regards paternels embrassent tous ' 
les objets de la création : mais r homme est 
potre être de choix ; pous apez éclairé son 
ame d^un rayon de poire lumière immortelle: 
comblez pos bienfaits en pénétrant son cœur 
d'un trait de potre amour; ce sentiment dipin 
se répandant par ^ tout réunira les natures 
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jfMnemièsi V homme ne craindra plus l'aspect 

de r/iomme, le fer homicide n armera plus 

M main; le feu diporant de la guerre ne fera 

plus tarir la source des générations; l'espèce 
humaine, maintenant affaiblie» mutilée, 
moissonnée dans sa fleur, germera de nou- 
peau et se multipliera sans nombre; la Na* 
ture, accablée sous le poids des fléaux, stérile, 
abandonnée, reprendra bientôt avec une nou^ 
pelle pie son ancienne fécondité;* et nous, 
jDicu hienfaiteur, nous la seconde wns , nous 
la cultiperons , nous l' obsaverons sans cesse 
pour p'ûus qffrir à chague instant un noupeau 

tribut de reconnaissance et d'admiration* 
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SECONDE VUE. 

4 

^^^^^^^^^^^^^^^ ' # • • 

N individu, de quelque espèce qu'il soit, 
n'est r^en dans l univers; cent individu»^ 
mille, ne sont encore rien : les espèces sont le» 
seuls êtres de la Nature; é(res perpétuels, aussi 
anciens, aussi permancns qu'elle, que, pour 
mieux juger, nous iie considéroiis plui«eomttié 
une collecUou ou une suite d'individus sem- 

* 

blables , mais comme un tout indépendant 
du nombre, indépendant du le>nps; uu tout 
toujours vivant, toujours le même; nn tout 
qui a élé compté pour uu dans les ouvrages 
de la création, et qui par conséquent ne 
fait qu une unité dans la Nature. De toutes 
ces unités, l'espèce humaine est la première; 
les autres, de Téléphant jusqu'à la mite, du 
cèdre jusqu'à Tbysope, a^ont en seconde et 
en troisième ligne; et quoique différente par 
1^ forme, par la substançe çt même par U 
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Yie, chacune tient sa place,, subsiste pat 

elle-même, se défend des autres, et toutes 
ensemble composent et représentent la Na- 
ture TÎvante , qui se maintient et se main-- 
tiendra comme elle s'est maintenue : un 
jour, un siècle, un âge, toutes les portions 
du temps ne font pas partie de sa durée ; 
le temps lui-^même n'est relatif qu'aux indi* 
vidus, au K êtres dont Texisteuce est fugi- 
tive : mais celle des espèces étant constante, 
leur permanence fait la durée, et leur diffé- 
rence le nombre. Comptons donc les espèces 
comme noua l*avons fait, donnons-leur à 
chacune un droit égal à la mense de la Na- 
ture ; elles lui sont toutes également chères , 
puis(ju'à cliacuue elle a donné les moyens 
d'être, et de durer tout aussi long- temps 
^u*ell^« 

Faisons plus, mettons aujourd'hui res«« 

pèce à la place de l'individu : nous avons 
vu qnel ëtoit pour Thomme le spectacle de 
la Nature; imaginons quelle en seroit la vue 
pour un être qui représenteroit l'espèce Im- 
maine entière. Lorsque dans un beau joût 
de printemps nous voyons la verdure re- 

. naître^ les fleurs s'épanonir, tous les germes 
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«çlore, les abeillies reyirre, Thirondelle arri-* 
Ter, te rossjiguQl chauler Tamour, le beiier 
eu bondir , le taureau en mugir ^ tous les 
6Uea vivanft se chercher et ae loindre pour 
en produire d'autres, nous n'avons d'autre 
idée que celle d'une reproduction et d'une 
nouvelle vie. Lorsque , dans la saison noire * 
du frçid et des frimas » Ton voit les natures 
devenir indifférentes , se fuir au lieu de se 
chercher; les hahitans de Tair déserter nos 
climats, ceux de l'eau perdre leur liberté 
sous des voûtes de glace ; tous les insectes 
disparoitre ou périr; la plupart des animaux 
s'engourdir, se creuser des retraites; la terre 
se durcir, lea plantes se sécher « les arbres 
dépouiUés se courber, s'affaisser sous le poids 
de la neige et du givre; tout présente l'idée 
de la langueur et de l'anéautissement. Mais 
ces idées de renouvellement et de destruc- 
tion, ou plutôt ces images de la mort et de 
iavie, quelque graudes, quelque générales 
qu'elles nous paroissent, ne sont qu'indivi- 
duelles et particulières; l'iiomme, comme # 
individu , juge ainsi la Nature : l'être que 
nous avons mis à la place de l'espèce la juge 
plus, grandement, plus généralement; il ne 
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Yoil dans cette jjiestractiou » dans çe renou^ 
'Vellemeuty dans toutes ces siiccesslons^ que 
perinanence et durée; la saison d'une année 
est pour lui la même que celle de Taunée 
précédente » la même que celle de tous len 
siècles; le millième animai dans l'ordre des 
générations est pour lui le même que le pre* ' 
mier animal. £t en effet , si nous vivions , si 
nous subsislLon^ à jamais , si tous les êtres 
qui nous environnent subsistoient aussi tels 
qu'ils sont pour toujours , et que tout fût 
perpétuellement comme tout est aujourd'hui, 
ridée du temps s'évanoulroit^ et Tindividu 
deyiendroil Tespéee. 

£h! pourquoi nous refuserions-nous de 
considérer la Nature pendant quelques iustans 
sous ce nouvel aspect? A la vérité^ Thomme 
en venant au monde arrive des ténèbres, 
l'ame aussi nue que le corps ; il naît sans 
connoissauce comme sans défense, il n'ap- 
porte que des qualités passives ; il ne péul 
' que recevoir les impressions des objets et 
laisser affecter ses organes; la lumière brille 
long-temps à ses yeux avant que de i'éclai» 
rer : d'abord il reçoit tout de la Nature et 

ne Ini rend rien ; mais dès ^ue ses sens sont 

i 

t 
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affermis» dés qu'il peut comparer ses sensft* 

lions, il se reilechit.vers l'univers , il forme 
des idées, il les conserve» les étend , les com-^ 
biue : Thomme» elsur-iout Tbonime instruit p 
n'est plus un simple individu, il représente 
^ en grande partie Tespece humaine entière ; il 
couiineuce par recevoir de ses pères les 
connoissances qui'leûr avqievtt été transmises 
par ses aïeux; ceux-ci,. aj,ant trouvé Tart 
divin de tracer la pensée et de la faire passer 
à la postérité, se sont, pour ainsi dire, iden* 
tifiés avec leurs neveux; les nôtres suident i-» 
fieront avec nous. Cette réunion dans un 
seul homme , de Texpérience dé^ plusieurs 
siècles, recule à rinhni les limites de son 
£ire : ce n'eslplus un individu simple , borné , 
comme les autres , aux sensations de Vinn^ 
tantpiéseut, aux expériences du juuracti^eli 
e^est a peu près Têlre que nous avons mis à la 
place de Tespèc^ entière : il lit dans le passée 
voit le présent, juge de l'avenir; et dans 
le. torrent des temps, qui amène, entraîne^ 
absorbe tous les individus de Tunivers , 
ii trouve les espèces constantes , ia Nature 
invariable. La relation des choses étant tou-* 
)9i;fs la ngième^ l'ordre des temps lui pareil 
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nul j les lois du renouvellement ne font que 
' compenser à ses yeux celles de su perma^ 
nence : une succession continuelle d'êtres , 
tous semblables entre eui^^ n'équivaut > eu 
effet, qu'çi l'existen^ce perpétuelle d'un seul 
de ces êtres. . * 

' A quoi se rapporte donc ce grand appareil, 
des gënératious, cette immense profusion de 
germes , dont il eu avorte mille et mille 
pour un qui réussit? qu'est-'ce que celte pro- 
pagation» cette multiplication des êtres» qiii^ 
ae détruisant et se renouvelant sans ce^se^ 
n'offrent toujours que la même scène, et ne 
xemplisseut ni plus ni moins la Nature? 
d où viennent ces alternatives de mort et de 
vie, ces lois d'accroissement et de dépéris^ 
aement, toutes ces vicissitudes iudividuelles, 
toutes ces représentations renouvelées d'tme 
seule et même chose? elles tienneut à l'es- 
sence même de la Nature, et dépendent du 
premier étaiilissement de la machine du 
inonde; fixe dans son tout et mobile dans 
chacune de ses parties, les mouvemens gêné* 
raux des corps célestes ont produit les mou- 
vemens particuliers du globe de la Terre; lea 
forces péneKaulea dout ces çrauds cor^>s soul 
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animés^ par lesquelles ils agissent au loin 
€t réciproquemenl les uns sur les autres , 
auimeut aussi chaque atome de matière; el 
celte propeasiou «lutuelie d« toutes ces par- 
ties les unes vers les autres est le premier 
lieu des êtres, le principe de la consistance 
des choses, et le soutien de Tharmonie de 
l'univers. Les grandes combinaisons ont pro* 
duit tous les petits rapports : le mouvement 
4e la Texre sur son axe ayant partagé en jours 
et en nuits les espaces de la durée, tous les 
êtres yivans qui habitent la Terre ont leur 
temps de lumière et leur temps de ténèbres^ 
la veille et le sommeil ; une grande portion 
de réconomie animale^ celle de l'action des 
sens et du mouvement des membres , est 
relative à celte première combinaison. Y 
auroit-il des sens ouverts à la lumière dans 
un monde où la nuit seroit perpétuelle? 

L'incliuaisoii de l'axe de la Tene produi- 
sant dans son mouvement annuel autour du 
Soleil des alternatives durables de chaleur et 
de froid, que nous avons appelées des misons 0 
iouQ les êtres végélans ont aussi» en tout ou 
eu partie, leur saison de vie et leur saison 

de mort. I«a chftte des feuilles et des fruits « 
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le dessèchement des herbes, la mort des in- 
sectes , dépendent en entier de cette seconde 
combinaison : dans les climats où elle n'a 
pas lieu , la^ vie des végétaux n'est jamais 
suspendue; chaque insecte vit son âge : et ne 
▼oyons-nous pas sous la Ligne , od les quatre 
saisous n'en fout qu unct la terre toujours 
fleurie, les arbres continuellement verds, et 
la Nature toujours au printemps? 

La coustiluliou particulière des animaux 
et des plantes est relative à la température 
générale du globe de la Terre , et cette tem« 
pérature dépend de sa situation , c'est-ànlire» 
de la distance à laquelle il se trouve de celui 

m 

du Soleil : à une distance plus grande > nos 
animaux, nos plantes, nepourroient ni vivre 
ni végéter; Teau , la séve , le sang , toutes 1^ 
autres liqueurs , perdroient leur fluidité; à xkXkm 
distance moindre, elles s'évanouiroient et se 
dissiperoient en vapeurs : la glace, et le feu 
sont les élémeus de la mort; la chaleur tem* 
pérée est le premier germe de la vie. 

Les molécules vivantes répandues dans 
tous les corps organisés sont relatives» et 
pour raciion et pour le nombre, aux mo* 
lécoles'de la lumière qui «frappent toute 
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matière el la pénètrent de leur chaleur. Par- 
tout où les ra}|on8 du Soleil peuvent eehauifer 
la terre, sa surface se viviiie, se couvre de 
▼erdnre et se peuple d'animaux : la glace 
snème, dès qu'elle se ràout eu eau, semble 
86 féconder; cet élément est plus fertile que 
celui de la terre , il reçoit avec la chaleur le 
jnouvemeut et la vie.La mer produit à chaque 
aaison plus d'animaux que la terre n'en 
nourrit^ file produit iiioius de plantes; et 
tous ces animaux qui nagent à la surface des 
eaux^ ou qui en habitent les profondeurs, 
n'ayant pas, comme ceux de la terre > uu 
fonds de subsistance assuré sur les substances 
végétales , sont forcés de vivre les uns sur les 
autres j et c'est à cette combinaison que tient 
leur immense multiplication, ou plutôt leur 
pullulation sans nombre. 

Chaque espèce et des uns et des autresayant 
-éii créée 9 les premiers individus ont servi 
de modèles à tous leurs descendans. Le corps 
de chaque animal ou de chaque végétal est uu 
moule auquel s'assimilent indifGâremment 
les molécules organiques de tous les animaux 
ou végétaux détruits par la mort et consu-* 
ués par le. temps.; les parties brutes qui 

•m 

* 
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étoient entrées dans leur composition , retour- 
nent à la masae commune de la matière brute : 
les parties organiques , toujours subsistances : 
sont reprises pariea corps organisés ^ d*abord 
repompées par les végétaux^ ensuite absor-- 
bées par les animaux qui se nourrissent de 
Tégéuux , elles servent au développement , 
à l'entretien , à 1 accioissement et des uns et 
des autres; elles constituent leur vie; et» 
oirculant^continuellement de corps en corps , 
elles animent tons les éires organisés. Le 
fonds des substances vivantes est donc tou^ 
jours le iTièoie; elles ne varient que par la 
forme» c'est -à-* dire» par la difierence des 
représentations : dans les siècles d'âbondance> 
dans les temps de la plus grande population» 
le nombre des hommes , des animaux, domes- 
tiques et des plantes utiles , semble occuper 
et- couvrir en^entier la surface de la terre; 
celui des animaux féroces , des insectes nui- 
•ibles > des plantes parasites» des herbes inu- 
tiles » reparolt et domine à son tour dans les 
temps de disette et de dépopulation. Ces va- 
riations » si sensibles pour Thomme » sont 
ludifTérentea à la Nature; le ver à soie, si 
•précieux pour hd , n'est ponr elle que la 



Digilized by Google 



3a DE LA NATURE, 

chenille du mûrier. Que celle chenille àn 
luxe disparoisse ; que d'aulrea chenilles de» 
▼orenl les herbes destinées à engraisser nos 
bœufs ; que d autres enfin minent , avant la 
récolte , la substance de nos épis; qu en gé- 
nérai l*homme et les espèces majeures dans 
les animaux soient afiàmés par les espèces 
infimes, la Nature n'en est ni moins rem- 
plie ni moins vivante ; elle ne protège pas 
les unes aux dépens des antres , elle les sou- 
tient toutes ; mais elle méconnoit le nombre 
dans les individus, el ne les voit que comme 
des images successives d^une sente ejl même 
empreinte, des ombres fugitives dont l'es- 
pèce est le corps. 

Il existe donc snr la terre, et dans l'air et 
dans Teau, une quantité déterminée de ma-- 
tière organique que rien ne peut détruire: il 
existe en même temps un nombre déterminé 
de moules capables de se l'assimiler » qui se 
détruisent et se renouvellent à chaque ins- 
tant ; et ce nombre de moules ou d'indivi- 
dus , quoique variable dans chaque espèce , 
est au total toujours le mème> toujours pro^» 
porlionné à celle quantité de matière vivante* 
Si elle étoit svraboiidaiiie^ si elle n'étoit pas^ 
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dans tous les temps , également employée et 
entièrement absorbée par les moules exis- 
tans» il s'en fbrmeroil d'autres, et Ton yer- 
roil paroitre des espèces nouvelles , parce 
que cette matière vivante ne peut demeurer 
oisive, parce qu elle est toujours agissante» 
^t ^u'il suffit qu'elle s'unisse avec des parties 
brutes pour former des corps organisés. C'est 
à cette grande combinaisou , ou plutôt à cette 
invariable proportion , cj^ue tient la forme 
même de la Nature. 

£t comme son ordonnance est fixe pour le 
nombre I le maiulien et l'équilibre des es- 
pèces I elle se présenteroit toujours sotis la 
même face, et seroit dans tous les temps et 
sons tous les climats absolument et relative* 
ment la même, si son habitude ne varioit 
pas , autant qu'il est possible , dans toutes 
les formes individuelles. L'empreinte de 
chaque espèce est un type dont les principaux 
traits sont grai^és en caractères ineflaçabies et 
permanens à jamais : mais toutes les touchés 
accessoires varient ; aucun individu ne res-» 
semble parfiiitemeut à uu autre; aucune es- 
pèce n'existe sans un grand nombre de varié* 
iés, Dans l'espèç^ humaine, sur lâ^uelle le 
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sceau divia a le plus appuyé » l'eiupreinte nf 
laisse pas de varier du blanc an noir , du 
petit au grand , etc. ; le Lappou , le Patagon , 
THottentot , TEuropéen , l'Américain , le 
a^gi^ , quoique tous issus du même père , sont 
bien éloignés de se ressembler comme frères. 

Toutes les espèces sont donc sujettes aux 
différences pureiueul individuelles : mais les 
variétés constantes , et qui se perpétuent par 
les génératioiis , n'appartiennent pas égal.er 
ment à toutes; plus l'espèce est élevée» plus 
le type en est ferme > et moins elle admet de 
ces variétés. L^ordre , dans la multiplication 
des animaux , étant en raison .iuv^se de 
l'ordre de grandeur, et la possibilité des Ail. 
férences en raison, directe . du nombre dana 
le produit de leur génération , il étoit néces-» 
aaire qu'il y eût plus de variétés dans les 
petits auimauiL que dans les grands : il y a 
aussi, et par la même raison, plus d'espèces 
voisines. L'unité de l'espèce étant plus rea- 
•erréedans les grands animaux, la distance 
qui la sépare des autres est aussi plus éten-* 
due. Que de variétés et d'espèces voisines 
-accompagnent, suivent ou précèdent l'écu* 
leuil, le rat et les autres petits animaux ^ 
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tandis que l'élé^haiit mardie seul' et sans 
pair à la tète de tous ! 

La matière biuLe qui compose la masse de 
jJaTerlre n'est pas un limon ritrge, line 8ubs««i 
tauce intacte et qui n'ait pas subi des alléra^i- 
tions : tout a ëtë temuë par la force des 
grands et des peliis agens; tout a été manié 
plus d'une fois par la main de la Nature. Le 
globe de la Terre a été pénétré par le feu , et 
ensuite recouvert et travaille par les eaux j 
te' sable ^ui en remplit le dedans est une 
matière vitrée; les lits épais de glaise qui le 
recouvrent au dehors , ne sont qne ce même 
sable décomposé par le séjour des eaux; le 
roc vif » le granit > le grès , tous les cail« 
ioux^ tous les métaux, ne sont encore que 
cette même matière vitrée, dont les parties 
ae sont réunies , pressées ou séparées selon 
les lois de leur affinité* Toutes ces substances 
sont parfaitement brutes; elles existent et 
existexoieut indépendamment des animausc 
et des végétàux : mais d^auires substances , 
en très-grand nombre et qui paroissent éga« 
lement brutes, tirent leur origine du détri- 
ment des corps organisés ; les marbres, les 
pierres a cliaux, les graviers, les craies, les 
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n^arneSy ue sout composés que de débris de 
coquillages el dès dépouilles de ces petiu 
animaux qui, trausCormaiit Tean de la mer 
en pierre , produisent le corail et tous lea 
madrépores, doul la variété est iunoiiibrable 
•t la quantité presque immense. Les char« 
bons de terre , les tourbes et les autres ma- 
tières qui se trouvent aussi dans les couches 
extérieures de la terre« ne sont que le résidu 
. des végéuux plus ou moins détériorés, pour- 
ris et consumés. Enfin d'autres miatières en 
moindre nombre, telles que les pierres pon- 
ces , les soufres 9 les mâchefers» les amiantes, 
les laves t ont été jetées par les volcans, et 
^produites par une seconde action du feu sur 
les matières premières. L'on peut réduire à 
ces trois grandes combinaisons tous les rap- 
ports des corps bruts et toutes les substances 
du règne minéral. 

Les lois d'afiiuité par lesquelles les parties 
constituantes de ces difierentes substances se 
séparent des autres pour se réunir entre 
elles et former des matières homogènes , 
sont les mêmes que la loi générale par la« 
quelle tous les corps célestes agissent les uns 
sur les autres; elles s'exercent également et 
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dan» les mêmes rapports des masses et des 
distances : un globule d'eau , de sable ou de 
«etal agit sur un ajitre globule , comme le 
gJobe de la Terreagit sur celui de la Lune: et 
«1 jusqu'à ce jour l'on a regardé ces lois d'af- 
finité commédifférentes de celles de la pesan- 
teur, cesi faute de les avoir bien conçues, 
bien sa.„e,,. c'est faute d'avoir embrassé cet 
objet dans toute son étendue. La figure, qui- 
dans ks corps célestes , ne fait rien ou' 
presque rien, à la loi de l'action des uns sur 
les «utres > parce que la distance est très- 
grande, lait au contraire presque tout W 
que la distance est trés^peUte ou nulle. Si U 
Lune et la Terre, au lieu d'uue ligure sphé 
nque. avoient toutes deux celled'un cylindre 
court, et d'uB diamètre égal à celm de leuni 
splieres, la loi de leur action réciproque ne 
seroit pas sensiblement altérée par cette dif- 
férence de figure, parce que la distance de 
toutes les parties de la Lune à celles de la 
Terre n'auroit aussi que très^peu yarié ; mais 
SI ces mêmes globes deveuoient'des cylindres ' 
très-étendus et voisins l'un de i autre, la loi 
de l'action réciproque de ces deux corps pa- 
roitrou fort diffiârente, parce que la distance 
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de chacune de leurs parties entre elles, et re« 

lativeineut aux parties de rauire, auroil pro- 
digieusement changé : ainsi, dès que la figuré 
entre comme élément dans la distance, la 
loi paroit varier , (^uoi^u^au fond elle soit 
toujours la même. 

D'après ce principe, Fesprit humain peut 
encore faire un pas , et pénétrer plus avant 
dans le sein de la Nature. Nous ignorons 
quelle est la ligure des parties constituantes 
des corpsi l'eau, l'air, la terre, les métaux, 
toutes les matières homogènes, sont certai- 
nement cpmposées de parties élémeutaires 
semblables entre elles, mais dont la forme 
est inconnue* Nos neveux pourront, à Taide 
du calcul , s*ouvrir ce nouveau champ de 
connoissances, et savoif à peu près de quelle 
figure sont les éiémens des corps; ils parti«* 
ront du principe que nous venons d'établir , 
ils le prendront pour base : Toi//e matière 
fi^attire en raison inverse du quarré de la dis- 
tance; et cette loi générale ne paroit paiier, 
^dans les attractions particulières , que par 
rejffet de là Jigure des parties constituantes 
de chaque substance , parce que cette Jigute 
entre comme élément dans la distance* XiOrs* 
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qu'ils auront donc acquis, par des expériences 
réitérées , la iconnoissance de la loi d'attrao- 
tiou d'une substance particulière^ ils pour- 
ront trouver par le calcul la figure de ses 
parties coustiluantes. Pour le faire mieux 
seutip, supposons , par exemple, qu'en met* 
|anl du vif*argent sur un plan parfaitement 
poli , ou recouDoisse , par des e^^perieuces , 
que ce métal fluide s'attire toujours en rai«* 
son inverse du cube de la distance ; il fau- 
dra chercher, par des règles de fausse posi«- 
tion, quelle est la figure qui doune cette ex- 
pression , et cette figure sera celle des parties 
constituantes du vif-argent. Si Ton trou- 
voit par ces expérieuçes que ce métal s'attire 
en raison inverse du quarré de la distance » 
il seroit démontré que ses parties consti- 
tuantes sont sphériques, puisque la sphère 
est la seule figure qui donne cette loi» et 
qu'à quelque distance que Ton place des 
globes 9 la loi de leur attraction est toujours 
la même. 

Newton a bien soupçonné que les affinités 

chimiques, qui ne sont autre chose que les 
attractions particulières dont nous venons 
de parler» se faisoient par des lois asses sein- 
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blables à celle de la gravitation ; mais il ne 
paroit pas avoir vu que toutes ces lois partie 
culières n*étoient que de simples modifica- 
tions de la loi gënéraie^ et qu elles n'en pa^ 
roissoieiit diff<irenles que parce qu'à une 
trés-petite distance la fîgure des atomes qui 
s'attirent^ fait autant et plus que la masse 
pour l'expression de la loi^ cette ligure en- 
trant alors pour beaucoup dans réiémeut de 
la distance* 

C'est cependant à cette théorie que tient 
la coanoissauce iiiLime de la composiiioa 
des corps bruts : le fonds de toute matière 
est le même j la masse et le volume , c'est-à- 
dire , la forme serait aussi la même , si la 
figure des parties cousliLuautes étoit sem— 
blable. Une substance bomogéne ne peut 
ditTerer d'uue autre qu'aulaiit que la figure 
de ses parties primitives est différente r celle 
dont toutes les molécules sont spliëriques 
' doit être spécifiquement ime fais plus légère 
^ qu'une autre dont les molécules seroient cu- 
biques, parce que les premières ne pouvant 
se toucher que par des points , laissent des 
intervalles égaux à l'espace qu'elles rem-r 
{{lissent, taudi* que les parties supposéea 
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cubiques peuvent se réunir toutes saus laisser 
le moindre intervalle > et former par consé-- 
queut une matière une fois plus pesante que 
la première.' Et quoique les ^gures puissent 
varier à l'infini , il paroit qu'il n'en existe 
pas autant dans la Nature que Tesprit pour* 
roiten concevoir; car elle a iixëles limites 
de la pesanteur et de la légèreté : l'or et l'air 
sont les deux extrêmes de toute densité; 
toutes les figures admises, exécutées par la 
Nature , sont donc comprises entre ces deux 
termes , et toutes celles qui auroieuL pu pro- 
duire des substances plus pesantes ou plus 
légères ont été rejetées* 

Au reste , lorsque je parle des figures 
employées par la Nature^ je n'entends pas 
qu'elles soient nécessairement ni même exai^-» 
tement semblables aux ligures géométriques 
qui existent dans notre entendement ; c'est 
par supposition que nous les faisons régu- 
lières, et par abstraction que nous les ren^ 
dons simples. Il n'y a peut- être ni cub€# 
exacts > ni spbères parfaites, dans Tuai^vers; 
mais comme rien n'existe sans forme , et 
quOj selon la diversité des substances, ies 
figures de leurs élémens sont différentes , U 
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7 en a nécessairemenl qui approchent de I«à 

sphère ou du cube^ et de toutes les autres 
figures régulières que nous avons imaginées : 
le précis , l'absolu , l'abstrait , qui se pré-» 
sentent si souvent à notre esprit, ne peuvent 
se trouver dans le réel, parce que tout y 
est relatif, tout s'y fait par nuances» tout 
s y combine par approximation. De même, 
lorsque j*ai parlé d'une substance qui seroit 
entièrement pleine» parce qu elle seroit com-* 
posée de parties cubiques , et d'une autre 
substance qui ne seroit qu'à moitié pleine , 
parce que toutes ses parties coustiiuautes 
seroient sphériques, je ne l'ai dit que par 
comparaison , et je n'ai pas prétendu que 
ces substances existassent dans la réalité: car 
l'on voit par rexpérience des corps traus- 
parens, tels que le verre, qui ne laisse pas 
d'être dense et p^esaut , que la quantité de 
matière y est très-petite en comparaison de 
l'étendue des intervalles; et l'on peut dé- 
montrer que Tor, qui est la matière la plus 
dense , contient beaucoup' plus de vide que 
de plein. 

La considération des forces de la Nature 
•st Tobjet de la mécanique rationnelle; celui 
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de ia mécanique sensible n'est que la com- 
binaison de nos forces particulières , et se 
réduit à Tart de faire des machines : cet art 
a été cultivé de tout temps par la nécessité 
et pour la commodité ; les anciens y ont 
excellé comme nous : mais la mécanique ra- 
tionnelle est une science née , pour ainsi 
dire» de nos jours. Tous les philosophes^ 
depuis Aristote à Descartes » ont raisonné 
comme le peuple sur la nature du mouve«* 
ment; ils ont unanimement pris Teilét pour 
la cause : ils ne connoissoient d'autr^é forces 
que celle de Timpulsion , encore la connois- 
soient*-ils mal; ils lui altribuoient les eiïtls 
des autres forces»» ils vouloient j ramener 
tous les phénomènes du monde. Pour que 
le projet eût été plausible et la chose- pos*» 
sible» ilauroit au moins fallu que cette im- 
pulsion y qu'ils regardotent comme cause 
unique, fût un effet générai et constant 
qui appartint a toute matière» qui s'exerçât 
continuellement dans tous les temps : le 
contraire leur étoit démontré ; ne voyoient- 
ils pas que dans les corps en repos cette 
force n'existe pas , que dans les corps lancés 
son effet ne subsiste qu'un petit temps» qu'il 
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est bientôt détruit par les rësistancea, que 

pour, le reuouveler il faut une nouvelle im- 
pulsion f que par conséquent , bien loin 
quelle soit uue cause générale^ elle n'est 
au contraire qu'un effet particulier et dépen-< 
dant d'eitels plus généraux? 

Or un effet général est ce q^u'oii doit ap- 
peler une cause; car la cause réelle de cet 
eifet général ne nous sera jamais connue , 
parce que nous ne connoissons rien que par 
comparaison , et que l'effet étant supposé 
général et appartenant également à tout, 
nous ne pouvons le comparer à rien, ni par 
conséquent le connoilre autrement que par 
le fait : ainsi l'attraction » ou , si l'on veut, 
la pesanteur, étant un effet général et com^ 
mun à toute matière, et démontré par le 
fait, doit être regardée comme uue cause, 
et c'est à elle qu'il faut rapporter les autres 
causes particulières et même l'impulsion, 
puisqu'elle est moins générale et moins 
constante. La difiicuUé ne consiste qu'à voir 
en quoi l'impulsion peut dépendre en effet 
de l'attraction : si l'on réfléchit à la cpm-<* 
munication du mouvement par le clioc, on 
sentira bien qu'il ne peut se transxnéture 
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d'un corps à un autre que par le mojen du 
ressort , et Von rcconnoîtra que toutes les 
hypothèses que i ou a laites sur la transmis- 
sion du mouvenieut dans les corps durs, ne . 
sont que des jeux de notre esprit qui ne 
pourroienL s'exécuter dans la Nature : un 
corps parfaitement dur n'est en effet qu'un 
être de raison > comme un corps parfaite- 
ment élastique n'est encore qu'un autre être 
de raison; ni Tun ni l'autre n'existent dans 
la réalité , parce quHl n'y existe rien d'ab« 
solu , vien d* extrême» et que le mot et Tidée 
de parfait n'est jamais que l'absolu ou l'ex- 
trême de la chose. 

S^ii ny avoit poiut de ressort dans la ma^ 
iière y il n'y auroit donc nulle force d'impul<r 
sion : lorsqu'on jette une pierre » le mouve- 
ment qu'elle conserve ne lui a-t-il pas été 
communiqué par le ressort du bras qui la 
lancée? lorsqu'un corps en mouvement eii 
rencontre un autre en repos , comment peut- 
on concevoir qu'il lui communique son 
mouvement I si ce n'est en comprimant le 
ressort des parties élastiques qu'il renferme» 
lequel, se rétablissant immédiatement après 
^ compression » doijtne à la massç totale I4 ^ 
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même force qu'il vient de recevoir? On ne 
eoinpren4 point comment un corps par«- 
failement dur pourroil admettre cette force, 
ni recevoir dn mouvement; et d'ailleurs il 
cajt très-inutile de chercher à le comprendre, 
puisqu'il n'en existe point de tel. Tous les 
corps au contraire sont doués de ressort; 
les expériences sur rëlectricité prouvent que 
sa force élastique appartient généralement à 
toute matière: quand il n'y au roi t donc dans 
Vintérieur des corps d'autre ressort que celui 
de celle malière éJecirique, il suffiroit pour 
la communication du mouvement, et par 
conséquent c'est à ce grand ressort, comme 
,eSet générait qu'il faut attribuer la cause 
particulière de TimpulsLon. 

Maintenant» si nous réfléchissons sur la 
mécanique du ressort , nous trouverons que 
sa force dépend elle-même de celle de Tat- 
traction: pour le voir clairement, figurons-o 
nous le ressort le plus simple, un angle solide 
de fer ou de toute autre matière dure; qu'ar* 
rive-t-il lorsque nous le comprimons? nous 
forçons les parties voisines du sommet de 
laugle de fléchir, c'est*à-dire, de s'écarter un 
peu les unes 4ss autres; et dfins le moment 
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que la compression cesse, elles se rapprochent 
et 86 rétablissent comme elles ëtoient aapa-* 
rayant. Leur adhérence , de laquelle résuite 
la cohésion du corps, est, comme Ton sait, 
un effet de leur attraction mutuelle; lorsque 
Ton presse le ressort , on ne détruit pas cette 
adhérence , parce que quoiqu'on écarte les 
parties, on ne les éloigne pas assez les unes 
des autres pour les mettre hors de leur 
sphère d'attraction mutuelle; et par consé-* 
queut, dès qu^on cesse de presser, cette force^ 
qu'on remet, pour ainsi dire^ en liberjléj 
8* exerce, les parties séparées se rapprochent^ 
et le ressort se rétablit. Si au contraire, par 
une pression trop forte, on les écarte au point 
de les faire sortir de leur sphère d'attraction^ 
le ressort se rompt, parce que la force de la 
compression a été phis grande que celle' de la 
cohérence, c'est-à-dire, plus grande que celle 
de Tattractiou mutuelle qui réunit les par*-» 
ties.Le ressort ne peut donc s'exercer qu'au-* 
tant que les parties de la matière ont de la 
cohérence , c'est-à-dire, autant qu'elles sont 
uuies par la force de leur attraction mu- 
tuelle; et par conséquent le ressort en général 
qui seulpeut produire l'iiupulsion, et riJinpui- 
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«ioki elle-même» se rapportent à la force d'at<> 
traction, et eu dépeudenl comme des effets 
particuliers d'un effet général. 

Quelque nettes (|ue meparoisscut ces idées^ 
quelque fondées que soient ces vues , je ne 
m'attends pas à les voir adopter; le peuple 
ne raisonnera jamais que d*après ses sensa- 
tions, et le vulgaire des physiciens d'après 
des pi^ejugës : or il faut mettre à part les 
unes et, renoncer aux autres pour juger de 
ce que nous proposons. Peu de gens en ju- 
geront donc, et c'est le lot de la vérité: mais 
aussi très-peu de gens lui sutilsent, elle se 
perd dans la foule; et quoique toujours au-» 
guste et majestueuse, elle est souvent obs- 
curcie par de vieux fantômes » ou totalement 
etfacée par des chimères brillantes. Quoi qu'il 
en soit 9 c'est ainsi que je vois , que j'entends 
la ^Nature (peut-être est-elle encore plus 
simple que ma vue); une seule force est la 
cause de tous les phénomènes de la matière 
brute; et cette force réunie avec celle de la 
chaleur , produit les molécules vivantes des*' 
quelles dépendent tous les cHets des subs-» 
tances organisées. 
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L'espèce du pécari est une des plus nom-» 
breuses et des plus remârquables parmi les 
animaux du nouveau monde. Le pécari res- 
semble , au premier coup d'œil , à notre san-^ 
,gUer, ou plutôt au cochon de Siam, qui, 

* Le pécari, le sanglier pécari , nom que les 
FfMçoîsbabiiuésdaiM l'Amérique méridionale ont 
aouné.àcek aujinai, et (juc nous avons adopté. 
• 5 
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comme nous l'avons dit, n'est, ainsi que 
notre cochon domestique, qu une varieiedu 
sanglier ou cochon sauvage; anssi le pécari 
â-t-il été appelé sa/iglier ou cocàoa d'Amé- 
rique cependant il est d'une espèce particu- 
lière, et qui ue peut se mêler avec celle de 
aos sangliersjï'u cochons, comme nous uous 
en sommes assurés par des essais réitérés', 
ayant nourri et gardé pendant plus de deux 
ans un pécari avec des truies sans qu'il ait 
rien produit. Il diffère encore du cochon par 
plusieurs caractères essentiels , tant à l'exié- 
rieuT qu'à l'intérieur: il est de moindre corl 
puleuce et plus bas sur ses jambes; il a l'esio- 
mac et les intestins différemment conformés; 
a n'a point de queue; ses soies sont beaucoup 
plus rudes que celles du sanglier; et enfin il 
a sur le dos , près de la croupe , une fente de 
deux ou trois lignes de largeur, qui pénètre 
à plus d'un pouce de profondeur, par laquelle 
suinte une humeur ichoreuse fort abondante 
et d'une odeur très-désagréable : c'est de tous 
les animaux le seul qui ait une ouverture 
dans cette région du corps; les civeues,* le 
blaireau , la genctte, ont le réservoir de leur 
parfum au-dessous des parties de la généra- 
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» 

tion ; Tondatra , ou rat musqué de Canada p 

le mtiac» ou chevreuil de lUUSC . l'out 80U8 le 
yenire. La liqueur qui sort de cette ouveftnre 
que le pécari a sur le dos , est fournie par de 
grosses glaudes quQ M. DaubenLon a décrites 
avec soiu^ aussi-bien que toutes les autres 
siugularitës de conformation qui se trouvent 
dans cet animal. On en voit aussi une bonne 
description faite par Tyson dans les Transao 
fions pAiiosopAiques,^^ i53.1e ne m'arrêterai 
^ ^ pas à exposer en détail les observations de ces 
deuK habiles anatomistes, et jè remarquerai 
seulement que le docteur Tyson s'étoit trompé 
eu assurant que cet animal avôit trois este* 
macs , ou , comme le dit Ray, un gésier et 
deux, estomacs. M. Daubeulou démontre 
clairement qu'il n'a qu'un seul estomac , 
mais partagé par deux étranglemens qui en 
font paroitre trois; qu'il n'y a qu'une seule 
de ces trois poches qui ait une issue de sortie 
ou pylore, et que par cousérjuent on ne doit 
regarder les deux autres poches que comme 
des appendices j ou pluloL des portious du 
même estomac , et non pas comme des esto- 
macs dillérens. 

. Le pécari pourroit devenir animal dômes*- 
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tique comme le cochon ; il est à peu près du 
même naturel; il se nourrit des mêmes ait-» 
mens : ba chair, quoique plus sèche et iiioiua 
chargée de lard que celle du coohon , nVst pas 
mauvaise à manger; elle devieudroit meil- 
leure par là castration. Lorsqii^on veut man« 
ger de cette viande, il faut avoir grand soiu 
d'eulever au mâle non seulement les parties 
de la génération, comme Ton fait au san*- 
4 glier , mais elicore toutes les glandes qui 
aboutissent à l'ouverture du dos dans le màle 
et dans la femelle : il faut même faire ces 
opérations au moment qu'on met à mort 
ranimai; car si Ton attend seulement une 
demi-heurè, sa chair prend une odeur si 
forte, qu elle n'est plus mangeable. 

Les pécaris sont très*nombreux dans tous 
les climats chauds de TAmérique méridio- 
nale; ils vont ordinairement par troupes, et 
sont quelquefois deu& ou trois cents en- 
semble : ils ont le même instinct que' les 
cochons pour se détendre, et même pour 
attaquer ceux sur-lout qui veulent ravir leurs 
petits; ils se secourent mutUellemeni , ils 
enveloppent leurs ennemis, et blessent son-»- 
Y^ill Içs chiens et les chasseurs. Dans leui; 

♦ 
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pays natal , Us occupent plutôt les montagnes ^ 

i^ue les lieux bas; ils ne cherchcnl pas les 
marais et la fange , comme nos sangliers; ils 
se tiennent dans les bois^où ils viv eul deiruits 
sauvages» de racines, de graines : ils mangent 
aussi les serpens , les crapauds , les lézards ^ 
qu'ils ëcorchent auparavant avec leurs pteds. 
Us produisent en grand nombre et peut-être 
j>lus d'une fois par au; les petits suivent • 
bientôt leur mère » et ne s*en séparent que 
quand ils soul adultes. Oii les apprivoise» ou 

plutôt on les prive aisément en les prenant 
Jeunes ; ils perdent leur férocité naturelle» 
mats sans se dépouiller de leur grossièreté ; 
car ils ne connoissent personne» ne s'at* 
tachent point à ceux qui les soignent : seu- 
lement ils ne font point de mal » et Ton peut» 
sans iuconveniens , les laisser aller et venir 
en liberté; ils ne s* éloignent pas beaucoup» 
reviennent d'eux-mêmes au gîte, et n'ont de 
querelle qu'auprès de l'auge ou de la gam«Us» 
lorsqu'on la leur préseule en commun. Us 
ont un grognement de colère plus fort et plus 
dur que celui du cochon » mais on les entend 
très-rarement crier ; ils soufflent aussi commè 
le sangUei lorsqu'on les suxprend et qu'on 
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les épouvante Lruscj^ueineat; leur haleine est 
Irès-forte ^ leur poil se hériase lorsqu'ils sont 
irrités; il est si rude, (][u il resse^nbie plutôt 
aux piquaus du hérisson qu'aux soies du 
sanglier* 

L'espèce du pécari s'est conservée sans alté- 
ration et ne s'est point mêlée avec celle du 
cochon marron^ c'est ainsi qu'on Appelle le 
coclion d'Europe transporté et devenu sau- 
Tage en Amérique : ces animaux se ren-* 
contrent dans les bois et vont même de 
compagnie sans qu'il en résulte rien; il en 
est de même du cochon de Guinée , qui s^est 
aussi multiplié en Amérique « après j avoir 
été transporté d'Afrique. Le cochon d'Eu^ 
rope, le cochon de Guinée et le pécari sont 
trois espèces qui paroissent être fort voisines^ 
et qui cependant sont distinetes et séparées 
les unes des autres, puisqu'elles subsistent 
toutes trois dans le même climat sans mé* 
lange et sans altération* Notre sanglier est 
le plus fort> le plus robuste et le plus redou- 
table des trois : le pécari, quoiqu'assez fé- 
roce, est plus foibie, plus pesant et plus mal 
armé; ces grandes dents tranchantes qu'on 
app^e défense, sont beaucoup p^us courtes 
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q^ue daus le sauglien II craint le froid et ne 
pourroit subsister sans abri dans notre cli-> 
mai tempéré, comme notre sanglier ne peut 
lui-même subsister dans les climats trop 
froids : ils u'out pu ni l'un ni l'autre passer 
d'iui coutiueut à Tau Ire par les terres du 
Nord; ainsi Ton ne doit pas regarder le pe-* 
cari comme un cochon d'Europe dégénéré ou 
dénaturé sous le climat d'Amérique , mais 
comme un animal propre et particulier aux 
terres méridionales de ce nouveau conti* 
nent. 

Ray et plusieurs autres auteurs ont pré- 
' tendu que la liqueur du pécari» qui suinte 
par l'ouverture du dos » est une espèce de 
.musc, un parfum agréable, même an sortir 
du corps de l'animal ; que cette odeur 
agréable se fait sentir même d'assez loin , et 
parfume les endroits où il passe et les lieux 
qu'il habite. J'avoue que nous avous éprouvé 
mille fois tout le contraire : Todeur de cette 
liqueur, au sortir du corps de l'animal, est 
ai désagréable, que nous ne pouvions la aen- 
tir ni la faire recueillir sans un extrême 
dégoût ; il semble seulement qu'elle devienne 
moins fétide en se desséchant à l'air ; mais 
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jamais elle ne prend l'odeur suave du musc 
ni le parfum de la cWetle » et les Batura-- 
listes auroient parlé plus juste s'ils reusseni 
eontpar^ à celle du CMtareum^ 
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LA ROUSSETTE % 

LA R O U G ET T E 

ET LE VAMFIKE^ 



Xja rouBsette et la.rougetle .nous paroissçut 
faire deux espèces distinctes^ mais qui sont 
%\ voisines l'une de l'autre ^ et qui se res- 
semblent à taut d'égards, que nous croyons 
devoir les présenter ensemble : la seconde ne 
diffère de la. première (|ue par la grandeur du 
corps et les couleurs du poiL La roussette » 
dont le poil est d*un roux brun, a neuf 
pouces de longueur depuis le bout du museau 
jusqu'à rextrémité du corps ^ et trois pieds 
4'euvergure lori>que Içs mejubjanes <jui lui 

< La Ttw^j^tr^^ vulgairement le chien volanU 
* La rougeile^ le cljîcn volaut à col rouge. 

) Le vampire y animal de TAmérique qui n'a éi4 

indiqué que par les uuuis vagues de ^> ra//^t' t /ia^^f^^* 
êourU d^jimimfue^ ou à»ehiw volant de /a nom 
mUc ]Ssp(igne% 



m 
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«erveut d'ailes sont étendues : la rougeUe » . 
dont le poil est cendré brun, n'a guère que 
cinq pouces et demi de longueur eldeux pieds 
d^envergure; elle porte sur le cou un demi- 
collier d*uu rouge yif, mêlé d'orangé, dont 
on n'apperçoit aucun vestige sur le cou de 
la roussette. Elles sont toutes deux à peu près 
des mêmes climats chauds de l'ancien conti- 
nent; ou les trouve à Madagascar, à Tîle de 
Bourbon» à Ternate, aux Philippines» et dans 
les autres iles de l'archipel indien, où il 
paroît qu'elles sont plus communes queidans 
la terre ferme des contiaens voisins. 

On trouve aussi dans les pa^s les plus 
chauds du nouveau monde uu autre quadru^ 
pède volant, dont on ne nous a pas trausimis 
lo nom américain, et que nous appellerons 
pampire, parce qu'il suce le sang des hommes 
et des animaux qtfi^dorment , sans leur cau-r 
ser assez de douleur pour les éveiller. Cet 
animal d'Amérique est d'une espèce diffé* 
rente de celles de la roussette et de la Irou* 
gette , qui toutes deux ne se trouvent qu'en 
Afrique et dans l'Asie méridionale. Le vam^ 
pire est plus petit que la rougette , qui est 
plus petite elle-même que U roussette* L^ 
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premier , lorsqu'il yol^e , paroit être de la 
grosseur d*un pigeon ; la seconde , de la grau-* 
deur d'un corbeau ; et la troisième , de celle 
d'une grosse poule. La rougette et la rous-* 
sette ont toutes deux la tête assez bien faite , 
les oreilles courtes , le museau bien arrondi^ 
el à peu prés de la forme de celui d'un chien: 
le vampire y au contraire , aie museau plus 
alongé; il a Taspect hideux comme les plus 
laides chauve- souris» la tête informe et sur- 
montée de grandes oreilles fort ouvertes et 
fort droites ; il a le nez contrefait , les na<« 
xiues eu eulonnoir, avec uiie membrane au- 
dessus qui s'élève en forme de corne oii de 
crête pointue , et qui augmente de beaucoup 
la difformité de sa fiace. Ainsi Ton ne peut 
douter «que cette espèce ne soit toute autre 
que celles de la roussette et de la rougette. Le 
vampire est aussi mal-faisant que difforme ; 
.il inquiète l'homme, lourminte et détruit 
les animaux* Nous ne pouvons citer un té- 
moignage plus authentique et plus récent 
quecelui de M. de la Condamine. ic Les chauve« . 
a souris, dit-*il, qui sucent le sang des che- 
K vaux , des mulets , et même des homm«a 
ic quand ils ne s'en garantissent pas eu dor- 
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•c mant à l'abri d'uu pavillon > sont un flëatt 
« Gomnoiun à la plupart des pays chauds d« 
« TAmériq^ue. Il y en a de monstrueuses pour 
«c la grosseur^ elles ont entièrement détruit 
9 à Borja > «l en divers autres endroits » le 
€< gros" bétail que les^missionnaires y avoient 
4t introduit I et qui çommençoit à s'y multw 
<c plier ». Ces faits sont confirmés par plu- 
sieurs autres historiens et voyageurs. Pierre 
Martyr, qui a écrit assez peu de temps après 
la conquête de TAmérique méridionale » dit 
qu'il y a dans les terres deTisthme deDarien, 
des chauve souris qui sucent le sang des 
hommes et des animaux ]j^endaiit qu ils dor- 
. ment, jusqu'à les épuiser, et même au point 
de les iaire mourir, lumilla assure la même ^ 
chose, aussi-bien que don Greorge Juan et 
don Antoine de Ulloa. 11 par oit, en confé-» 
rant ces témoignages , que Tespèce de ces 
chauve** souris qui sncent le sang est nom- 
breuse et très-coniiuune dans toute T Amé- 
rique méridionale : néanmoins nous n-avons 
pu jusqu'ici nous en procurer un seul indi- 
vidu ; mais on peut voir dans Seba }a figure , 
et la description de. cet animal , dont le nez 
est si extraordinaire, que ]e suis três-^toiuic 
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^ue les voyageurs ne Taîent pas remarqué, 
et ne se soiéni point écriés sur celte diffor- 
mité qui saute aux yeux , et de laquelle ce- 
pendant ils n'ont fait aucune mention. II se 
pourroit donc que Tanimal étrange dont Scba 
nous a donné la ligure , ne fût pas celui que 
nous indiquons ici sous le nom de pampire, 
c'est-à-dire, celui qui suce le sang; il se 
pourroit aussi que cette figure de Seba f&t 
infidèle ou chargée ; enfin il se pourroit quç. 
ce nez difforme fût une monstruosité on une 
variété accidentelle y quoiqu'il j ait des exem- 
pies de ces difformités constantes daiis quel- 
ques autres espèces de chauve - souris. Le 
temps éclaircira ces obscurités , et fixera nos 
incertitudes. 

A rëgard de la roussette et de la rougette^ 
elles sont toutes deux au Cabinet du roi , et 
' elles sont venues de Tlle de Bourbon. Ces 
deux espèces ne se trouvent que dans l'ancien 
continent» et ne sont nulle part aussi nom- 
brenses en Afrique et en Asie que celle du 
vampire Test en Amérique. Ces animaux 
sont plus grands, plus forts » et peut-être f 
plus méchans que le vampire; ^xaisc'està 
' force ouverte , eu plein jour aussi-bien que 
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la nuit, qu'ils font leur dégât : ik tuent Ici 
volailles et les petits auimaux ; ils se jettenl 
uxéme sur les hommes « les insultent et les 
blessent au visage par des morsures cruelles ; 
et aucun voyageur ne dit qu'ils sucent le sang 
des hommes et 4les animaux endormis. 

Les anciens connoissoient loigarfaitement 
ces quadrupèdes ailes , qui sont des espèces 
de monstres; et il est vraisembiabla que c'est 
d'après ces modèl«î> bizarres de la nature que 
leur imagination a dessiné les harpie* Les 
ailes, les dents, les griUes , la cruauté, la 
voracité » la saleté , tous les attributs dififor^ 
mes, toutes les facultés nuisibles des harpies^ 
conviennent assez à nos roussettes. Héro-- 
dote ^ paroit les avoir indiquées lorsqu^il 
a dit qu'il y avoit de grandes chauve «^souris 
qui incommodoient beaucoup les hommes 
qui alloicut recueillir la casse autour des 
marais de TAsie ; qu ils étoient obligés de se 

* Liv. III. Il est siugnliei" (|ue Plluc, qui nous a 
transmis comme vrais taut de faits apocryphes et 
même merveilleux , accuse ici Hérodote de men- 
songe, et dise que ce fait des chauve-souris qui se 
jettent sur les hommes, n'est qu'im coule de la vieille 
et bbttkuse antiquité* 
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«ouvrir de cuir le corps et le visage pour se 
garantir de leurs morsures dangereuses. S(ra<* 
bon parle de très-grandes chauve -souris clans 
la Mésopotamie -, dont la chair est bonne à 
manger. Parmi les modernes , Albert, Isi- 
dore, Scaliger, ont fait mention, mais va«- 
^guement, de ces grandes chauve - souris ; 
Linscot, Nicolas Mathias , François Pyrard, 
en ont parlé plus précisément , et Oliger 
Jacobeus en a donné une courte description 
avec la figure; enfin Ton en trouve des des*' 
criptions et des figures bien faites dans Seba 
et dans Edwards , lesquelles s'accordent avec 
les nôtres. 

Les roussettes sont -des animaux camas^ 

siers , voraces, et qui mangent de tout; car 
lorsque la chair ou lepoîssonleurmanquent , 
elles se nourrissent de végétaux et de fruits de 
toute espèce : elles boiven i le suc des palmiers , 
et il est aisé de les enivrer et de les prendre en 
mettant à portée de leur retraite des vases 
remplis d'eau de palmier ou de quelque autre 
liqueur fermentée. Elles s'attachent et sesus* 
pendent aux arbres avec leurs ongles : elles 
^ vont ordinairement en troupes, et plus la nuit 
que le jour; elles fuient les lieux trop fr^ 
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quentés, et demeurent dans des déserts, sur« 
tout dans les lies inhabitées* Elles se pôrtent au 
coït avec ardeur. Le sexe dans le mâle est très- 
apparent : la verge n'est point englagée dans 
un fourreau comme celle des quadrupèdes ; 
elle est hors du corps à peu près comme dans 
l'homme et le singe. Le sexe des femelles est 
aussi fort apparent; elles n'ont que deux ma- 
melles plaeées sur la poitrine, et ne pro-* 
duisent qu'en petit nombre^ mais plus d'une 
fois par an. La ohair de ces animaux, sur* 
tout lorsqu'ils sont jeunes, n'est pas mauvaise 
à manger; les Indiens la trouvent bonne, et 
ils en comparent le goût à celui de la perdrix 
ou du lapiu. 

Les voyageurs de TAmérique s'accordent 
à dire qi^e les grandes chauve^souris de ce 
nouveau bontinent sucent , sans les éveiller, 
le sang des hommes et des animaux endor^ 
jnis. Les voyageurs de l'Asie et de l'Afrique 
qui font mention de la roussette ou de la 
rougette, ne parlent pas de ce fait singulier; 
néanmoins leur silence ne fait pas une preuve 
complète, sur*tout y ayant taut de confor- 
mité et tant d'autres ressemblances entre les 
acii^u^^^ttes ^t cea grandes chauve-souris ^iie 



Digitized by 



DE LA ROUSS£TTE, etc. 65 

nous avons appelées vampires : nous avons 
doue cru devoir examiner comment^ il est 
possible que ces animaux puissent sucer le 
sang sans causer en même temps unedouleur 
au moins assez sensible pour éveiller une 
personne endormie. S'ils eulamoient la chair 
^avec leurs dents, qui sont très • fortes et 
grosses comme celles des autres quadrupèdes 
de leur taille ^ l'homme le plus profond^ent 
endormi, et les animaux sur*tout/ dont le 
sommeil est plus léger que celui de l'homme , 
seroient brusquement réveillés par la doub- 
leur de celte morsure; il en est de même des 
blessures qu'ils pourroient faire avec leurs 
ongles : ce n'est donc qu'avec la langue qulla 
peuvent faire des ouvertures assez aubtilet ^ 
dans la peau pour en tirer du sang et ou<- 
vrir les veines sans causer une vive douleur. 
Nous n'avons pas élé à portée de voir la 
langue du vampire; mais celle des roussettes^ 
que M. Daubenton a examinée avec soin, 
semble indiquer la possibilité du fait : cette 
langue est pointue et hérissée de papilles 
dures. très -fines j très-aiguës et dirigées en 
arrière; ces pointes, (jui hout ires-llnes, 

peuvent ^'insinuer dans les pores de la peau ^ 

s 
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les élargir, et péuétrer assez avant pour que 
le sang obéisse à la succioii continuelle de 
]a langue. Mais c'est assez raisonner sur ce 
fait dont toutes les circonstances ne nous 
sont pas bien connues , et dont quelques 
unes sont peut*-être exagérées ou mal ren- 
dues par les écrivains qui nous les ont trans* 
mises. 
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ETENDIT et VU PAR DERRIF.Ri: 
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LE POLATOUCHË *. 



JNTous avons mieux aimé conserver à cet 
animal le nom qu'il porte dans son pays 
natal, que d'adopter les noms vagues et 
précaires que lui ont donnés les naturalistes; 
ils l'ont appelé rat polant, écureuil polants 
loir isolant, rat de Font, rat de Scythie» etc 
Nous exiîlurons tant que nous pourrons de 
l'histoire naturelle ces dénominations com- 
posées , parce que la liste de la nature , pour 
être vraie j doit être tout aussi simple qu'elle. 
Le polatouche est d'une espèce particulière, 
qui se rapproche seulement par quelques 
caractères de celles de récureuil^ du loir et 
du rat ; il ne ressemble à Técureuil que par 
la grosseur des yeux et par la forme de la 
queue, qui cependant n'estni aussi longue, 
ni fournie d'aussi longs poils.: il approche 
plus du loir par la figure du corps, par celle 
des oreilles, qui sont courtes et nu^s, par 

* Polaiitcha^ nom de cet animal en Russie , que 
sous avons adopté. 
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les poiU de la .q^ueue, qui sont de la même 
forme erde la même grandeur que ceux du 
loir ; mais il n'e^t pasj comme lui , sujet à 
rengourdissemeut par racliou du froid. Le 
polatouche n'est donc ni écureuil, ni rat, 
ni loir, quoiqu'il parlicipe un peu de la na- 
ture de tous trois.« 

M. Klein est le premier qui ait donne 
nne description exacte de cet animal dana 
les TiumaçÙQns philosophiques., année 1733 : 
il étoit cependant connu long-temps aupa- 
ravant. On le trouve également dans les par- 
ties septentrionales de l'ancien et du nou- 
veau continent; il est seulement plus com- 
mun en Amérique qu'en Europe, où il ne 

se trouve que rarement, et dans quelques 

provinces du Nord, telles que la Lilhuanie 
et la Russie. Ce petit animal habite "Sur les 
arbres conune récureuil ; il va de branche 
en branche f et lorsqu'il saute pour passer ^ 
d'un arbre à un autre ou pour traverser un 
espace considérable, sa peau» qui est lâche 
et plissée sur les côtés du corps se tire au 
dehors» se bande et s élargit par la direction 
contraire des pattes de devant qui s'étendent 
en avant, et de celles de derrière qui s'éten?- 
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dent eu arrière dans le mouvement du saut. ' 
La peau ainsi tendue et tirée en dehors de 
plus d'un pouce, augmente d'autant la sur- - 
face du corps sans en accroître la masse , et 
retarde par. conséquent Taccélération de la 
chùte, en sorte que d'un seul saut l'antmal 
arrive à une assez grande distance : aiusi ce^ 
mouvement n'est point un vol comme celui 
des oiseaujL, ni un voltigement comme celui 
des cliauve-souris , qui se font tons deux en 
frappante Tair par des vibrations réitérées; 
c'est un simple saut, dans lequel tout dépend 
de la première impulsion , dont le mouve^ 
2uent est seulement prolonge et subsiste plus 
long-temps\ parce que le corps de l'animal , 
présentant une plus grande surface à i'air^ 
ëpronve une plus grande résistance et tombe 
plus ieutement* On peut voir le détail de 
la mécanique et du feu de cette extension 
singulière de la peau ^> qui n appartient 
qu'au polatoucbe, et qui ne se trouve dans 
aucun autre animai : ce seul caractère suffi- 
ront donc pour le distinguer de tous les 

cscrlpiiou du polatouchcj tome XX deTcdi* 
tîpn avec la partie aDatomique. 
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antres écureuils, rats ou loirs; mais les choses 
même les plus singulières de la nature sont* 
elles îamais uniques? devroil*-oii s^altendra 
à trouver dans le mS^nie genre un autre 
animal avec une pareille peau , et dont 
les prolougemens s'étendent non seulement 
d'une jambe à l'autre , mais de la tète à la 
queue. Cet animal , dont Ja figure et la des-> 
cription nous ont été données par Seba, sous 
le nom d'écureuil polani de F'irginie, paroil 
assez différent du pola touche pour eonstitueic 
une autre espèce: cependant nous ne nous 
presserons pas de prononcer sur sa nature, 
il est probable que e'est un animal dont Tes* 
pèce est réellement existante et différente 
de celle du pola touche r mais ce pourroit 
être aussi une simple variété dans cette es* 
pèce, et peut-ctre eufîu n'est-ce qu'yne pro- 
duction accidentelle ou une monstruosité; 
car aucun voyageur, aucun naturali&le, n'a 
fait mention de cet animal : Seba est le seul 
qui Tait vu dans le cabmet de f^inceni, et 
je me défie toujours de ces descriptions faites 
dans des cabinets d'après des animaux que 
' souvent on ajuste pour les rendre plus ^xua« 
ordinaires^ 
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* Nau8 avouft vu et gardé long-temps le po« 
latouche vivant ; il a été bien indiqué par 
les voyageurs : Sagard Théodat, Jean de Laët» 
FernandèSi la Hontau^ Denys, en ont tous 
j&it mention, ainsi que MM. Catesby, Du«» , 
mont ^ le Page du Pratz ^ etc. \ et MAL Kiein , 
Seba et Edwards en ont donné de bonnes 
descriptions avec la figure. Ce que i^ous avons 
▼u nou8-mêaiis de cet animai s'accorde très- 
bien ayec ce qu'ils en disent; communément 
il est plus petit que l'écureuil : celui que 
nous avons eu ne pesoit guère que deitx 
onces, c'est-à-dire , autant qu'une chauve^ 
souris de la moyenne espèce ; et Téeureuil 
pèse huit ou neuf onces. Cependant il y en 
a de plus grands : nous avons une peau 
de polatonche ^ qui ne peut provenir que 
d'un animai plus grand que le pola louche 
ordinaire. 

Le polatouche approche, en quelque sorte ^ 
de la chauve^souris par cette extension de la 
peau qui, dans le saut» réunit les jambes 

de devant à celles de derrière , et qui lui 

* Yoycî-ealadescripiiua au tome XX de Tcdi^ 
tion avec la partie anatomique. 



Digitized by Google 



7a HISTOIRE NATURELLE. • 

sert à 86 soutenir en Tair : il paroi t aussi lui 
ressembler uu peu par le naturel; car ^ est 
tranquille» et, pour ainsi dire» endormi pen- 
dant le jour; il ne prend de Tactivité que 
le soir. Il est très-facile à apprivoiser; mais 
il est en même temps sujet à s'enfuir, et 
il faut le garder dans une cage , ou Tatlacher ' 
avec une petite chaîne. On le nourrit de 
pain, de fruits» de graîues; il aime sur-tout 
les boutons et les jeunes pousses du pin et 
du bouleau; il ne cherche point les noix et 
les amandes comme les écureuils. Il se fait 
un lit de feuilles dans lequel il s'ensevelit, 
et où il demeure tout le jour; il n*en sort 
que la nuit et quand la. faim le presse^ 
Comme il a peu de vivacité» il devient aisé- 
ment la proie des martes el des autres ani^ 
maux qui grimpent sur les arbres : aussi 
respèce subsistante est» elle en très-petit 
nombre » quoiqu'il produise ordinakeiiieiit 
troi^ ou quatre petits* 
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LE PETIT-GRIS *. 



v/N trouve dau» les partiel septentrionalet 
del'uu et de Taulre continent I djuuiial que 
nous donnons ici sous le nom de j)eiif'gris i 
il ressemble beaucoup à Técureuil , et n'eu 
diffère à T extérieur que par les caractères 
suivaus : il est plus grand que Vécureuil ; 
il n'a pas le poil roux /mais d'un gris plus 
ou moins foncé; les oreilles sont dénuées de 
ces longs poils qui surmontent rexlrémilé^ 
de celles de l'écureuil. Ces différences» qui 
sont constantes, paroissent suffisantes pour 
constituer une espèce particulière , à laquelle 
nous avons donné le nom de petit-gris» parce 
que Von counott sous ce même nom la four* 
rure de animal. Plusieurs auteurs pré-»/ 
tendent que les petits -gris d'Europe sont 
ditièrens de ceux d'Amérique ; que ces petits^ 
gris d'Europe sont des écureuils de l'espèce 

*Nom que nous avons donné à cet animal, qu'on 
appelle écureuil gris ^ grand écureuil gris-^ dcureuil 
de Canada, écureuil de ^irgime*^ 
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commune^ dont la saison change seulement 
la couleur dans le climat de notre nord. Sans 
, vouloir nier absolument ce dernier fait, qui 
cependant iie nous paroit pas assez cons- 
tatë, BOUS regardons le petit-gris d'Europe 
et celui d'Amérique comme le même ani-' 
mal, et comme une espèce distincte et séparée 
de celle de Técureuil commun ; car on trouve 
dans l'Amérique septentrionale et dans le 
nord de TEurope nos écureuils : ils y sont 
de la même grosseur et de la même couleur, * 
c'est-à-*dire , d'un rouge ou roux plus ou 
moins vif, selon la température du pays; et 
en même temps on 7 voit d*autres écureuils 
qui sont plus grands, et dont le poil est gris 
ou noirâtre dans toutes les saisons. D'aile 
leurs la fourrure de ces petits-gris est beau- 
coup plus fine et plus douce que celle de nos 
écureuils : ainsi nous croyons pouvoicrasstf- 
rer que ce sont des animaux dont les diffé*- ' 
rences étfot constantes, les espèces , quoique 
voisines, ne se sont pas mêlées, et doivent par 
conséquent avoir chacune leur nom. M* Re* 
gnard dit affirmativement que les petits-gris . 
de Lapponie sont les mêmes animaux que 
nos écureuils de France : ce témoignage est 
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éi positif, qu^il seroit suffisant, s'il n'était 
pas contredit par d'autres témoignages ; mais 
M. Régna rd, qui nous a donné d'excellentes 
pièces de. théâtre, ne s'étoit pas fort occupé 
d'histoire naturelle , et il n'a. pas demeuré 
assez long-temps en Lapponie pour avoir vu 
de 869 jeux les écureuils changer de couleur. 

. Il est vrai qu^ des naturalistes , entre autres 
M. l<iunasus, ont écrit que dans le Nord l0 

^ poil de l'écureuil change de couleur en hiver . 
Cela peut être vrai: car les lièvres» les loups ^ 
les belettes , changent aussi de couleur dans 
ce cliiDiat ; mais c'est du fauve ou du roux au 

' blanc que se fait ce changement^ et non pas* 
du fauve ou du roux au gris cendré. £t poui^ 
ne. parler que de Técureuil , M. Linaaeus * - 
dans le Fauna Suecica, dit, œatate ruber, 
hieme incanus : il change donc du rouge au 
blanc» ou plutôt du roux au blanchâtre; et 
nous ne crojons pas que cet auteur ait eu de 
fortes raisons pour substituer, comme il Ta 
fait, à ce mot incanus celui de cinereua, qui 
se trouve dans sa dernière édition du Systema 
nalurœ. M. JKiein assure , au contraire , que 
les écureuils, autour de Dautzic^ sont rouges 
an hiver comme en été /.et qu'il y en a 
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communément eu Pologne de gris et de uoî- 
ràtresy qui ne changent pas plus de^ couleur 
que les roux. Ces écureuils gris et noirâtres 
se relrouYcnt len Canada et dans toutes les 
parties septentrionales de l'Amérique. Ainsi 
BOUS nous croyons fondés à regarder le petit* 
gris^ ou, si Ton veut, Técureuil gris, comme 
un animal commun aux deux continens , et 
d'une. espèce différente de celle de récureuil 
ordinaire. 

. D'ailleurs nous ne voyons pas que les 
écureuils , qui sont en assez grand nombre 
dans nos forêts , se réunissent en troupes ; 
nous ne voyons pas qu'ils voyagent de com- 
pagnie , qu'ils s'approchent des eaux , ni 
qu'ils se hasardent à traverser les rivières 
sur des écorces d'arbres : ils diffèrent donc 
des petits*gris non seulement par la gran- 
deur et la couleur « mais aussi par les habi«- 
ludes naturelles ; car quoique ces naviga- 
tious des petits-gris paroissenL peu croyables, 
elles sont attestées par un si grand nombre 
de témoins, que nous ne pouvons les nier. 

Au reste, de tous les animaux quadrupèdes 
non domestiques , Técureuil est peut-être 
celui ^ui est le plus sujet aux variétés » ou 
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du moins celui dont Taspèce a le plus d'es* 
pèces voisines. L'écureuil blanc de Sibérie 
ne pareil être qu'une variété de uotte écu- 
reuil commun. L'écureuil noir et Técureuil 
gris foncé, tous deux de rAmeri(jue, pour- 
roient bien n'être aussi que des yariëtës de 
Tespèce du petit-gris* L'écureuil de Barbarie , 
le palmiste et l'écureuil suisse , dont nous 
parlerons dans l'article suivant ^ sont trois 
espèces fort voisines Tune de l'autre. 

On a peu d'autres faits sur l'histoire des 
petits-gris : Fernandès dit que l'écureuil gris 
on noirâtre d'Amérique se tient ordinaire-^ 
ment sur les arbres, et particulièrement sur 
les pins ; qu'il se nourrit de fruits et de 
graines; qu'il eu fait provision pour l'hiver; 
qu'il les dépose dans le creux d'un arbre» 
oÀ il se retire lui-même pour passer la mau* 
vaise saison ; qu'il y fait aussi ses petits , etc. 
Ces habitudes du petit-gris sont encore diffé- 
rentes de celles de l'écureuil, lequel se cons- 
truit un nid au-dessus des arbreé , comme 
font les oiseaux. Cependant nous ne préten- 
dons pas assurer positivement que cet écu- 
reuil noirâtre de Fernandès soit le même 

* que l'écureuil gris de Virginie , et que tons 

7 



Digitizcd 



78 HISTOIRE NATURELLE. 

deHx soient aussi les mêmes que le petit-* 
gris du nord de l'Ëurope : noua le disons 
seulemeut comme une chose q^ui uous paroit 
éire très-yraisemblable , parce que ces trois 
animaux sont à peu près de la même gran- 
deur, de la même couleur et du même cli- 
mat froid; qu'ils sont précisément de la 
même forme , et qu'on emploie également 
leurs peaux dans les fourrures qu'on appelle 
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LE PALMISTES 

, LE BARBâRëSQUE^ ET LE SUISSES 

Xi£ palmUte est de la grosseur d'un rat ou 
d'un petit écureuil; il passe sa vie sur les 
palmiers» et c'est de là ^u'ii a tiré sou nom: 
les uus rappellent rat palmUle , et les autres 
écureuil des palmiers,* a comme il n'est ni 
ëcureuil ni rat , nous rappellerons simple- 
ment palmiste. Il a la té te à peu près de la 
même forme que celle du campagnol^ et cou* 
verte de même de poils hérissés. Sa longue 
queue n'est pas traînante comme celle des 
rats; il la porte droite et relevée verticale- 
ment, sans cependant la renverser sur son \ 
corps comme fait l'écureuil: elle est cou- 
^ yerte d'un poil plus long que celui du corps > 

> £at palmiste , écureuil des palmiers. 
» Ou l'écarenil de Barbarie. 
3 L'ccureuil suisse^ Técureuil de terre ^ ohiohin 
ifliee les Horons. 
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mais bien plus court que le poil de la queue 
de récureuil. Il a sur le milieu du dos, tout 
le long de l'épine, depuis le cou jusqu'à la 
queue , uue baude blancbâtra » accompaguée 
de chaque côte d'une baude brime, et eu- 
êuite d'une autre bande blanchâtre» Ce ca- 
ractère si marqué, par lequel il pareil qu'où 
pourrait distinguer le palmiste de tous les 
autres animaux , se trouve à peu près le 
même dans Técureuil de Barbarie et dans 
récureuiX suisse, qu'on a aussi appelé écureuil 
de terré. Ces trois animaux se ressemblent à 
tant d'égards , que M. Ray a peusé qu'ils ne 
faisoient tous trois qu'une seule et même es-* 
pècé : mais si Ton fait attention que les deux 
premiers, c'est-à-dire, le palmiste et Técu- 
xeuil de Barbarie, que nous appelons barba- 
resque, ne se trouvent que dans les climats 
chauds de l'ancien continent; qu'au contraire 
le suisse 9 ou l'écureuil suisse, décrit par 
Lister, Catesby et Edwards, ne se trouve 
que dans les régions froides et tempérées du 
nouveau monde, on jugera que ce sont des 
espèces différentes : et en effet, en les exa- 
minant de plus près, on voit que les bandes 
brunes et blanches du suisse 9onl disposées 
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dans un autre ordre que celles du palmiste; 
la baude blanche , qui s'^étend dans le pal«* 
niisle le long de Teplue du dos, est noire 
ou brune dans le suisse ; les bandes blanches 
sont à côté de la noire, conlme les noires 
sont à côté de la blanche dans le palmiste; et 
d'ailleurs il nj a que trois bandes blanches 
sur le palmiste , au lieu qu'il y en a quatre 
sur le suisse. Celui^i renverse sa queue sur 
son corps , le palmiste ne la renTerse pas ; 
il n'habite que sur les arbres, le suisse ^e 
tient à terre, et c'est cette différence qui Ta 
fait appeler écureuil de terre; enfin il est 
plus petit que le palmiste , ainsi l'on ne 
peut douter que ce ne soient deux animaua: 
différens. 

A r égard du barbaresque, comme il est 
du xnémç continent , du même climat » de 
la même grosseur et à peu près de la même 
figure que le palmiste, on pourroit croire 
qu'ils seroient tous deux de la même espèce, 
et qu'ils feroient seulement . yariélé dans 
cette espèce. Cependant, en comparant la 
description et la figure du barbaresque ou 
écureuil de Barbarie données par Caïus et 
copiées par Aldroyande et Jonston , avec la 
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description et la figure que nous donnons ici 
du palmiste / et eu comparant ensuite la 
figure et la description de ce même écureuil 
de Barbarie données par Edwards , on jr 
trouvera des différences très-remarquables, 
et ({ui indiquent assez que ce sont des ani-* 
maux diSerens : nous les avons tous deux 
âu Cabinet du roi , aussi-^bien que le suisse. 
Le barbaresque a la jLête et le chanfrein plus 
arqués, les oreilles plus grandes, la queue 
garnie de poils plus touffus et plus long» 
que le palmiste; il est plus écureuil que 
xat , et le palmiste est plus rat qu'écureuil 
par la forme du corps et de la téte. Le bar- 
baresque a quatre bandes blanches , au lieu 
que le palmiste n'en a que trois; la bande 
blanche du milieu se trouve dans le pal«* 
' miste sur l'épine du dos, tandis que dans 
le Larbarefic^ue il se trouve sur 1^ même par- 
tie une bande noire mêlée de roux, etc. Au 
reste , ces animaux ont à peu près les mêmes 
habitudes et le même naturel que Técureuil 
commun ; comme lui, le palmiste et le bar- 
baresque vivent de fruits, et se servent de 
leurs pieds de devant pour les saisir et les 
porter à leur gueule; ils ont la même voix^ 
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le même cri, le même instinct, la même 
agilité; ils sont très-y ifs et trés-doux ; ils 
s'apprivoisent fort aisément et au point de 
s'attacher à leur demeure, de n'en sortir 
que pour jie promener» dy revenir ensuite 
d'eux-mêmes sans être appelés ni contraints: 
ils sont tous deux d'une très-jolie figure; 
leur robe , rayée de blanc» est plus belle 
celle deTécureuil ; leur taille est plus petite, 
leur corps est plus léger, et leurs mouvement 
' sont aussi prestes. Le palmiste et le barba- 
resque se tiennent ^ comme récureuil, au-« 
dessus des arbres^ mais le suisse se tient à 
terre, et s'y pratique, comme le. mulot» 
une retraite impénétrable à Teau : il est 
aussi moins docile et moins doux que les 
deux autres; il mord sans ménagement, à 
moins qu'il ne soit entièrement apprivoisé. 
Il ressemble donc plus aux rats ou aux mu- 
lots aux écureuils , par le naturel et par 
les mœurs. 
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LE TAMANOIRS 

L E T AM.ANDU A », 

* 

ET FOURMILIER ». 



Izi existe dans l'Âmérique méridionale trois 
espèces d*animaux à long museau» à gueule 
étroite et sans aucune dent • à langue ronde 
et longue^ qu'ils insinuent dans les four- 
milières et qu'ils^' retirent pour avaler les 

^ Le laïuanoir, le fourmilier-iamanoir ,1e xnaDge- 
fourmis, le gros mangeur de fourmis. Les Brasi- 
liens appellent cet anînial tammdtta^gtiacu ; les 
naturtis de la Guiane l'appellcut ouariri* Le nom 
tamanoir^ que lui ont donné les François habitués 
eu Aiiicriquc, paroîl dériver de iamandiia. 

^ Nom de cet animal au Brésil ^ et que nous 
avons adopté. 

3 Le plus petit fourmilier , le petit mangeur de 
fourmis , animal américain ^ que les naturels <le la 

Guiaue ap^êlleuc ouatiriouaoïu 
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fonTmis» dont ils font leur principale nour^ 
riture. Le premier de ces mangeurs de four- 
mis est oelui que les Brasiliens appellent 
iamandua-guacu , c'est-à-^ire , grand tamaii^ 
dua, et auquel les François habitués en 
Amérique ont donné le nom de tamanoir : 
c'est uu animal qui a environ quatre pieds 
de longueur depuis l'extrémité du museau 
jusqu'à l'origine de la queue, la tète lougue 
de quatorze à quinze pouces , le museau très** 
alongé; la queue longue de deux pieds et 
demi, couyerte de poils rudes et longs de 
plus d'un pied; le cou caurt» la tête étroite » 
les yeux petits etj»noirs, les oreilles arron- 
dies; la langue menue, k>ngue de plus de 
deux pieds, qu il replie daus sa gueule lors- 
qu'il la retire toute entière. Ses jambes n'ont 
qu'un pied de hauteur; celles de devant sont 
un peu plus hautes et plus menues que celles 
de derri^e : il a les pieds ronds; ceux de 
devant sont armés de quatre ongles, dont « 
les deux du milieu sont les plus grands ; 
ceux de derrière ont cinq ongles. Les poils 
de la queue, comme ceux du corps, sont 
mêlés de noir et de blanchâtre; sur la queue 
Us sont disposés en forme de panache 

8 
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ranimai la retourne sur le do8 , s'en couvre- 
tout le corps lorsqu'il veut dormir ou se 
mettre à l'abri de la pluie et de l'ardeur du 
soleil; les longs poils de la queue et du corps 
ne sont pas ronds dans toute leur étendue^ 
ils sont plats à l'extrémité et secs au toucher 
comme de Therbe desséchée. L'animal agite 
fréquemment et brusquement sa queue lors- 
qu'il est irrité; mais il la laisse traîner en 
marchant quand il est tranquille, et il ba-* 
laie le chemin par où il passe. Les poils des 
* parties autérieures de son corps sont moins 
longs que ceux dés parties postérieures ; 
ceux-ci sont tournés en arrière, et les autres 
en avaut; il y a plus de blanc sur les par- 
ties antérieures^ et plus de noir sur les par*^ 
tîes postérieures : il y a aussi une bande 
noire sur le poitrail» qui se prolonge sur 
les côtes du corps et se termine sur le dos 
près des lombes : les |ambes de derrière sont 
presque noires,- celles de devant presque 
blanches » avec une grande «tache noire vers 
le milieu. Le tamanoir marche lentement, 
un homme peut aisément l'atteindre à la 
course : ses pieds paroissent moins faits pour 
jiiarcher que pour grimper et pour saisir 
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des €orp8 arrondis ; aussi serre-i-il avec une 

si grande force une branche ou un bâton, 
qu'il n'est pas possible de les lui arracher» 

Le second de ces animaui^ est celui que 
les Américains appellent simplement ia^ 
mandua, et auquel nous conserverons ce 
nom : il est beaucoup plus pelil (^ue le ta- 
manoir; il n'a qn^environ dix»huit pouces 
depuis Textrémité du museau jusqu'à l ori-* 
gine de la queue : sa téte est longue de cinq 
pouces, son museau est ^lougé et courbe eu 
dessous; il a la queue longue de dix poaces# 
el dénuée de poils à l'extrémité; les oreilles 
droites, longues d'un pouce ; la langue ronde, 
longue de huit pouces , placée dans nue es- 
pèce de gouttière ou de caual creux au de- 
dans de la mâchoire inférieure; ses jambes 
n^ont guère que quatre pouces de hauteur; 
ses pieds sont de la même forme et ont le 
même nombre d'ongles que ceux du tama«> 
noir, c'est-à-dire, quatre ongles à ceux de 
devant el cinq à ceux de derrière. I! grimpe 
et serre aussi bien que le tamanoir, et ne 
marche pas mieux ; il ne se couvre pas de 
sa queue, qui ne pourroit lui servir d'abri^ 
élaut feu partie dénuée 4^ poil , lequel 
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d'ailleurs est beaucoup plus court que cdini 
de la queue du tamanoir : lorsqu'il dort , 
cache sa tète sous son cou et sous ses jambes 
de devant. 

Le iroibième de ces animaux est celui que 
les naturels de la Guiane appellent ouati^ 
riouaou. Nous lui douuous le nom de four" 
milieryovLX le distinguer du tamanoir et du 
tamandua. Il est encore beaucoup plus petit 
. que le tamandua , puisqu'il n'a que six ou 
sept pouces de longueur depuis rextrémité 
du museau jusqu'à Torigine de la queue; il 
a la tête longue de deux pouces ; le museau 
proportionnellement beaucoup moins alongë 
que celui du tamanoir ou du tamandua ; sa 
queue, lougue de sept pouces, est recourbée 

«n dessous par l'extrémité , qui est dégarnie 

de poils; sa faugue est étroite, un peu ap- 
platie et assez longue ; le cou est presque 
nul , la tête est assez grosse à proportion du 
corps , les yeux sont placés bas et peu éloi- 
gnés des coins de la gueule» les oreilles sont 
petites et cachées dans le poil, les jambes 
n'ont que trois pouces de hauteur; les pieds 
de devant .n'ont que d^eux ongles, dont i'ex- 
ternç est bien plus gros et bien plus lonj;; 
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que rinterne; les pieds de derrière en ont 
quatre. Le poil du corps est long d'envirou 
neuf lignes ; il est doux au loucher, et d'une 
couleur brillante, d'un roux, mêlé de jaune 
vif. Les pieds ne sont pas faits pour mar*- 
cher 9 mais pour grimper et pour saisir ; il 
monte sur les arbres et se suspend aux bran- 
ches par rextrémité de sa queue. 

Nous ne connoissons dans ce genre d'ani- 
maux que les trois espèces desquelles nous 
venons de donner les indications. M. Brissôn 
fait mention, d'après Seba, d'une q^uatrièmc 
espèce , sous le nom de fourmiliers aux loii" 
gues oreilles, mais nous regardons cette es- 
pèce comme douteuse, parce que dans l'ënu* 
mération que fait Seba des animaux de ce 
genre , il nous a paru qu'il y avoit plus d'une 
erreur ; il dit expressément : Nous corner-- / 
fons dans notre cabinet six espèces de ces 
animaux mangeurs de fourmis : cependant 
il ne donne la description que de cinq; et 
parmi ces cinq animaux, il place Vysquie^ 
pail ou mouffette » qui est un animal non 
fceuleiiient d'une espèce, mais d'un genre 
très-éloigtié de celui des mangeurs de four» 
mis^ puisqu'il a des dents^ et la langue plate 
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tt courte comme celle dea autre» quadru* 
pèdes, et qu'il approche beancoiîp du genre 
des belettes ou des martes. De ces six espèces 
prëleudues et conservées dans le cabinet de 
Seba, il n'en reste donc déjà que quatre, 
"piiisqueV jsquiepail, qui faisoit la cinquième, 
B^estpoint du tout un mangeur de fourmis, ei 
qu'il n est question nulle part de la sby^ème^ 
i moins que Tauteur n'ait sous^utendii com<- 
prendre parmi ces animaux le pangolin*; 
ce qu'il ne dit pas dans la description qu'il 
donne ailleurs de cet animal. Le pangolin 
se nourrit de fourmis; il a le museau alon- 
gë, la gueule étroite et sans aucune dent 
apparente, la langue longue et ronde; ca*- 
jractères qui lui sont communs avec les man- 
geurs de fourmis : mais il eu diffère, ainsi 
que de tous les autres quadrupèdes, par un 
caractère unique, qui est d'avoir le corps 
couvert de grosses écailles au lieu de poil. 
D'ailleurs c'est i\n animal des climats les 
plus cliau4ô de Tancien continent, au lieu 
que les mangeurs de fourmis , dont 1^ corps 

* C'est le nom que nous donnerons au Iczard 
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est couvert de poil^ ne se trouvent que dans 
les parties méridionales du nouveau monde* 
Il ne reste donc plus que quatre espèces au 
lieu des six annoncées par Seba , et de cet 
quatre espèces^ il n'y eu a qu'une de recon* 
noissable par ses descriptions ; c'est la ttoi* 
sième de celles que nous décrivons ici , c'est-* 
à-dire, celle du fourmilier, auqueL à la vé- 
rité, Seba ne donne qu*un doigt à chaque 
pied de devant, quoiqu il en ait deux, mais 
qui , malgré ce caractère manchot , ne peut 
être que notre fourmilier. Les trois autres 
sont si mal décrits, qu'il n*est pas possible 
de les rapporter à leur véritable espèce. J'ai 
cru devoir citer ici ces descriptions eu en- 
tier, non seulement pour prouver ce que 
je viens d'avancer, mais pour donner une 
idée de ce gros ouvrage de Seba , et pour 
qu'on juge de la confiance qu'on peut ao-^ 
corder à cet écrivain. L'animal qu'il désigne 
par le nom de tamandua myrmécopAagt 
d'Amérique y tome I, p. Go, et dont il donne 
U figure, planche XXXVU, n^ a , ne peut se 
rapporter à aucun des trois dont il est ici 
question ; il ne faut, pour en Atre convaincu,^ 
que lire litdesGXfptioji de l'auteur» Le second. 
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qu'il iudique sous le nom de tamandua^ 
guacu du Brésil, ou Vours qui mange les 
Jburmis, pages 65 et 66, planche XL^ fig* 
1, est indiqué d'une manière vague et 
équivoque : cependant |e penserois, avec 
MM* Klein et Linnsus, que ce pourroit être 
le vrai tamandua-^guacu ou tamanoir» mais 
si in^al décrit et si mal représeuté» que 
M. Linnaeus a réuni sous une seule espèce le 
premier et le second de ces animaux de Seba, 
c*est<-à-dire , celui delà planche XXXVII ^ 
figure n^ et celui de la planche XL, ligure 
n** 1 . M. Brisson a regardé ce dernier comme 
une espèce particulière; mais je ne crois pas 
que rétablissement de cette espèce soit fon- 
dé, non plus que le reproche qu'il fait à 
M. Klein de l'avoir confondue avec celle du 
tamanoir : il paroit que le seul reproche 
qu'on puisse fairct à M. Klein , esl d'avoir 
joint à la bonne description qu'il nous 
donne de cet animal, dont la peau bourrée 
est conservée dans le Cabinet de Dresde , les 
indications fautives de Seba. Enfin le troi- 
sième de ces animaux, dont on trouve la 
figure dans cet ouvrage (vol. 11, page 48 ^ 
..planche XL VU, n** 5), ta si xa^i deciiL> 
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l|iie fe ne puis me persuader , inalgré la cou-^ 

£auce que j'ai à JVIM» Lianasua el Brisson , 
qu'on puisse, sur la description et la figure 

' de l'auteur , rapporter, comme ils l'ont fait, 
cet animal au iamandua-i : que j'appelle 
simplement tamandua • je demande seule- 
ment qu'on lise encore cette descripiiou, et 
qu*on juge. Quelque désagréables, quelqu^en* 
nuyeuses que soient des discussions de cette 
espèce, on ne peut les éviter dans les détails 

' de riiistoire naturelle : il faut, avant d'écrire 
sur uu sujet, souvent très-peu connu, eu 
écarter, autant qu'il est possible, toutes les* 
obscuiités, marquer eu passant les erreurs^ 
qui ne manquent jamais de se trouver en 
membre sur le chemin de la vérité, à la- 
quelle il est souvent très-diflfiicile d'arriver, 
moins par la faute de la nature que par celle 
des naturalistes. . 

Ce qui résulte de plus certain de cette 
critique, c'est quil existe réellemeut trois 
espèces d'animaux auxquels on. a donné le 
nom commun de mangeurs de fourmis; que 
ces trois espèces sont le tamanoir, le taman- 
dua et le fourmilier \ que la quatrième es-* 
pèce, donnée sous le uom àejburm^ilier au.v 
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longues oreilles par M. Brisson , est dou--^ 
teuae aussi-bien que les autres espèces indi- 
quées par Seba. Nous .avQus vu le tamanoir 
et le fourmilier; nous en avons les dépouilles 
au Cabinet du roi : espèçes sont certaine-^ 
ment très-diffërentes Tune de Taulre , el 
telles que nous.ies avpns décrites ; mais noua 
n'avons pas vu le tamaudua^ et nous n'eu 

parlons' que d*après Pison etMarcgrave» ^ui 
soni les seuls auteurs qu!on puissé consulter 
sur cet animal , puisque tous les autres n'ônfc 
fait que les copier. 

Le tamandua fait , pour ainsi dire , la 
moyenne proportionnelle entre le tamanoir 
et le fourmilier pour la grandeur du corpse il 
a> comme le tamanoir, le museau £ortalongé 
et quatre doigts aux pieds de. devant; iiiais.il 
a, comme le fourmilier, la. queue dégarnie 
de poil à rextrémité, par laquelle il se sus- 
pend aux branches des arbres. Le fourmi- 
lier a aussi la même habitude. Dans cette si«« . 
tuation , ils balancent leur corps, approchent 
leur museau des trous et des creux d'arbres; 
ils y insiaueiit leur lou^ue laugue^ el la re* 
tirent ensuite brusquement pour' avaler les^ 
insectes qu'elle a ramassés. 

Digilizod by C 



D U T A M A N OI !l, etc. V ' tjS 

An t€tlet ces trois animaux, qui différent 

' si fort par la grandeur et par les propor-* 
lions du ebrps ^ ont néanmoins beaucoup de 
choses^ communes^ tant pour la conforma- 
tion que pour les habitudes naturelles : tous 
trois se nonrrtsseiLt de fourmis, et plongent 
aussi leur langue dans le miel et dans les 
autres substances liquides ou ^visqueuses; tlm 
lanuuseut assez promptemeut les miettes de 
pain et les petits «korceanx de viande ha«« 
chée ; on les apprivoise et ou les élève aisé- 
ment; ils soutiennent loUg* temps la priva- 
tion de toute nouriiiture ; ils n'avalent pas 
toute la liqueur qu ils prennent eu buvant, 
il en itelombe une partie qui passe par les 
narines ; ils dorment ordinairement peu^ 
dant le jour , et changent de lieu pendant 
la nuit; ils marebent ai noal » qn'un bomme 
peut les atteindre facilement à la course daus 
nn lien découvert. Les sauvages mangent 
leur cbair^ qui cependant est d'un très*mau- 
vais goût. 

On prendroit de loin le tamanoir pour un 
grand renard^ et c'est par cette raison que 
quelques voyageurs l'ont appelé renard amé^ 
ricain : il est assez fort pour se défendre d'un 
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gros chiea , et même d'uu jaguar. Lorsqu'il 
en est attaque, il'se bat d'abord deboiitv et^ 
comme Tours , il se défend avec les mains', 
dout les ongles sont uieurUiers ; ensuite il 
B6 couche eut le dos pour se servir deg^piedn 
comme des mains; et; dans cette situation , 
il est presque invincibie, et combat opiniâ'- 
trément jusqu'à la dernière extrémité ; ei 
même lorsqu'il « mis à mort son ennemi , 
il ne le lâche ^qne très-long- temps après : il 
résiste plus qu un autre au combat , parce 
qu'il est couvendhin grand poil totiffu» d'un 
cuir fort épais /et qu'il a la chair peu sen^ 
sible , et la Tre très -dure* 

Le tamanoir, le tamandua et le fourmi- 
lier sont des animaux naturels aux climats 
les plus chauds de T Amérique, c'est «à-diré, 
^ au Brésil, à la Guiane, au pays des Ama* 
2ones, etc. On ne les ti^uve point en Canada, 
ni dans les autres contrées froides du nou- 
veau monde; on ne doit donc-pas les retrou- 
ves dans l'ancien continent : cependant Kolbe 
et Desmarcliais ont écrit cju'il y avoit de ces 
animaux en Afrique ; mais il me paroit qu'ils 
ont coufoudu le pangolin ou lézard écailleux 
avec nos fourmiliers. C'est peut-être d'après 
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uu passage de Marcgrav e , où il est dit , 
Tamandua^guacù JBrMiiiensibus, Congé 
siùus ( uùi et frequens est ) umbulu dictas , 
que Kolbe et Desmarchais sont tombés dans 
ceU.e erreur; et en effet, si Marcgrave entend 
par Congetmbtia les naturels de Congo ^ il 
aura dit le premier que le tamanoir se trou- 
< voit en Afrique ; ce qui cependant n'a été 
confirmé par aucun autre témoin digne de 
foi. Marcgrave lui-même n^avoit certaine- 
ment pas vu cet animal en Airique, puis- 
qu'il avoue qu'en Amérique même il n'en a 
vu que les dépouilles* Desmarchais en patrie 
assez vaguemeut ; il dit simplement qu'on 
trouve cet animal en Afrique comme en 
Aiueri(j[ue, mais il n'ajoute aucune circons- 
tance qui puisse prouver le fait : et à l'égard . 
de Kolbe » nous comptons pour rien sou 
témoignage ; car un homme qui a vu au cap 
de Bonne -Espérance des élans et des loups« 
cerviers tout semblables à ceux de Prusse, 
peut bien aussi j avoir vu des tamandna» 
Aucun des auteurs qui ont écrit sur lt& 
productions de l'Afrique et de l'Asie , n'a 
parlé des Umandua; et> au contraire, tous 
le« Yoyageuis et presque tous ^|es, historiens 

9 



1 



Digitized by Google 



98 HISTOIRE NATURELLE. 

de I* Amérique eu fout mention précise; de 
Lery,,de Laëti le P. d'Abbeville, Mafiee , 
Faber» Nieremberg et M. de la Condamijie^ 
s'accordent à dire avec Pison, Barrère^ etc. 
que ce sont des animaux naturels aux paya 
chauds de J'Amérique. Ainsi tious ne doutons 
pas que Desmarcbais et Kolbe ne se soient 
trompés ; et nous croyons pouvoir assurer 
de nouveau que ces trois espèces d'animaux 
4i' Estent pas dans l'ancien continent. . 
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tE PANGOLINS 



ET 

LE PHATAGIN 



Ces animaux sont vulgairement connus 
sous le nom de lézards écailleux / nous avons 
cru devoir rejeter celle déuomiiiâlion ^ 
1^. parce qu'elle est composée ; d^. paice 
qu'elle est ambiguë , et qu ou l'applique à 
ces deux espèces; 3^. parce qu'elle a été mal 
imaginée, ces animaux étant non seulement 

* Pangolin ou panggoelwg y nom que les In- 
diens de l'Asie méridionale douneut à c€t aniaial, 
et que nous avons adopté. Les François habitués 
BVLX Indes orientales l'ont appelé lézard écaiUeux 
et diable de Jatfa. Panggoeling y selon Seba, 
signifie^ dans la langue de Java, un animal qui 

se lïyei en houle* 

* Le phatagin ou phafagen^ nom de cet animal-^ 
laittx ludçs^ oirieutalcs y et c^ue nous avons adapté* 
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d'un autre genre, mais même d'une autre 
classe que les lézards > qui stmt des reptiles 
ovipares , au lieu que le pangolin et le pha- 
tagin sont des quadrupèdes vivipares : ces 
noms sont d'ailleurs ceux q^u ils portent dans 
leur pays natal; nous^ue les avons pas crées , 
nous les avons seulement adoptés. « 

Tous les lézards sont recouverts en entier 
et jusque sous le ventre d'une peau lisse et 
bigarrée de taches qui représentent des 
écailles ; mais le pangolin et le phatagin 
n'ont point d'écaillés sous la gorge» sous la 
poitrine , ni sous le ventre : le phatagin , 
comme tous les autres quadrupèdes , a du 
poil sur toutes ces parties inférieures du 
corps ; le pangolin n'a qu'une peau lisse et 
sans poil. Les écailles qui revêtent et cou- 
vrent toutes les autres parties du corps de 
ces deux animaux ne sont pas collées eu én- 
tier sur la peau ; elles y sont seulement in-i? 
fixées et fortement adhérentes par leur partie 
inférieure : elles sont mobiles comme les 
piquaus du porc-épic» et elles se relèvent ou 
«e rabaissent à la volonté de l'animal; elles 
se hérissent lorsqu'il est irrité» elles se hé* 
xissQut encore plus lorsqu'il se met eu boule 
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comme le hërissou. Ces écailles soal si grosses, 
si dures et si poignantes , qu'elles rebutent 
tous les auKuaux de proie ; c'est une cuirasse 
offensive qui blesse autant qu'elle résiste : 
les plus cruels et les plus afiamés , tels que 
le tigre , la panthère , etc. ne font que de 
Tains efforts pour dévorer ces animaux ar- 
més; ils les foulent, ils les roulent, mais en 
même temps ils se font des blessures doulou- 
reuses dès qu'ils veulent les saisir ; ils ne 
peuvent ni les violenter, ni les écraser, ni 
les étouSer en les surchargeant de leur poids. 
Le renard, qui craint de prendre avec la 
gueule le hérisson en bpule , dont les piquans 
lui déchirent le palais et la langue, le force 
cependant à s'étendre en le foulant aux 
pieds et le pressant de tout son poids; dès 
que la tète paroit, il la saisit par le bout du 
museau , et met ainsi le hërissou à mort : 
'mais le pangolin et le phatagin sont de tous 
les animaux , sans en excepter même le 
porc^épic , ceux dont Tarmiir^ est la plus 
forte et la plus oSensive ; en sorte qu'en 
contractant leur £orps et présentant Leurs 
armes , ils bravent la fureur de tous leurs 
ennemis. 
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Au reste^ lorsque le paugolin et le phata-^ 
•gin 86 resserrent , ils ne prennent pa» , 
comme le hérisson, une figure globuleuse et 
nnifonne : leur corps, en se contractant, se 

' met en peloton ; mais leur grosse et longue 
queue reste an dehors, elsert de cercle ou de 
lien au corps* Cette partie extérieure par 
lacjuelle il paroi t que ces aniiiiaux pour- 
roieot être saisis, se défend d'elle-même t 

.elle est garnie dessus et dessous d'écaillés 
aussi dures et aussi tranchantes que celles 
dont le corps est revêtu; et comme elle est 
convexe en dessus et plate en dessous , et 
qu'elle a la iorme a peu près d'une demi-pyra- 
mide , les côtés anguleux sont revêtus d'é- 
cailles en équerre pliées à angle droit , les- 
quelles sont aussi gros^s et au&âi tranchantes 
que les autres; en sorte que la queue parott 

, être encore plus soigneusement armée que le 
corps , dont les parties inférieures sont dé. 
pourvues d'écaillés. 

Le pangolin est plus gros que lephatagin , 
et cependant il a la queue beaucoup moins 
lougue; ses pieds de devant sont garnis d'é- 
cailles jusqu'à Textrémité; au lieu que le 
phatagin a les pieds > et même une partie dei» 
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jam))es de devant ^ dëgaTiiis d'écaillés et cou- 
verts de poîl. Le pangolin a aussi les écailles 
plus grandes , plus épaisses , plus convexes et 
moins cannelées que celles du phatagia, qui 
sont armées de trois pointes très-piquantes ,^ 
au lieu que celles du pangolin sont sans 
pointes et uniformément tranchantes. Le 
phatagin a du poil aux parties inférieures : le 
pangolin n'eu a point du tout sous le corps; 
mats entre les écailles 'qui lui couvrent I0 
dos il sort quelques poils gros et longs comme 
des soies de cochon , et ces longs poils ne se 
trouvent pas sur le dos du phatagin. Ce 
sont*là toutes les différences essentielles que 
nous ayons remarquées en observant les dé* 
pouilles de ces deux animaux, qui sout si 
différens de tous les autres quadrup>èdes , 
qu'on les a regardés comme des espèces de 
monstres. Les différences que nons venons 
d'indiquer étant générales et constantes, nous 
croyons pouvoir assurer que le pangolin et 
le phatagin sont deux animaux d'espèces 
disUnctes et séparées ; nous avons reconnu 
cea rapports et ces différences non senlemenft 
par rinspection des trois sujets que nous 

av<ms vus 9 maia aussi par U comparaison de 
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tous ceux qui ont été observés par les voya- 
geurs et indiqués par les naturalistes* 

Le pangolin a juscju a six , sept et huit 
pieds de grandeur y y compris la longueur de 
la queue t lorsquii a pris son accroissement 
entier: la queue, qui est à peu près de la 
longueur du corps ^ paroit être moins longue 
quand il est jeune : les écailles sont aussi 
moins grandes , plus minces et d'une cou-- 
Ij^ur plus pàle; elles prennent une teinte 
plus foncée lorsque Tanimal est adulte , et 
elles acquièrent une dureté si grande, qu'elles 
résistent à la balle du mousquet. Le phata*-^ 
gin est, comme nous l'avons dit> bien plus 
petit que le paugoliu ; tous d^eux ont quel- 
ques rapports avec le tamanoir et le taman- 
dua; comme eux, le pangolin et le phatagin 
ne vivent que de fourmis; ils ont aussi la 
langue très-longue, la gueule étroite et sans 
dénts apparentes, le corps très-alongé, la 
queue aussi fort longue , et les ongles des 
pieds a peu près de la même grandeur et de 
la même forme « mais non pas en même 
nombre : le pangolin et le phatagin ont cinq 
ongles à chaque pied , au lieu que le tama- 
noir et le tamiandua n'en QUt que quatre aux 
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pieds de, deyant; ceux-ci sont couverte de 

poil , les autres sont armes crëcailies : et 
d'ailleurs ils ne sont pas originaires du même 
continent ; le tamanoir et le tamandua se 
trouvent en Amérique ; le pangolin et 1^ 
phatagin aux Indes oiientaj^çs ^t en Afri^pe, 
ou les nègres les appellent quqgelo ; ils, en 
mangent la chair ^ qu'ijls trouvent délicate 
el saine j Ils se servent de& écailles àplusieurs 
petits usages* Au reste » le pangolin et le pha- 
tagin n'ont rien de rebutant c^ue la figure ; • 
ils sont doux f innocens , et ne font aucun 
mal : Us ne se nourrissent que d^insectes. Ils 
courent lentement» et ne peuvent- échapper 
à l'homme qu'eu se cachaut dans. des trous 
de rochers ou dans des terriers qu'ils se 
creusent > et où ils font leurs petits. Ce sont 
deux espèces extraordinaires , peu nom- 
breuses, assez inutiles, et dont la Jorme bi- 
zarre ne paroît exister que pour faire la pre- 
mière nuance de la hgure des quadrupèdes à 
celle des reptiles. 



• 
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XiORSQtTB roit parle d'un quadrupède» il 

aembie que le nom seul emporte Vidée d'uu 
animal couvert de poil; et de même, lors- 
qu'il est question d'un oiseau ou d'un pois- 
èoxL , les plumes et les écailles s'offrent à 
l^imaginàtion, et paroissent être des attri«- 
buts inséparables de ces êtres. Cependant la 
nature , comme si elle vouloit se soustraire 
à toute méthode et échapper à nos vues lea 
plus générales, dément nos idées > contredit 
nos dénominations , méconnoit nos carac- 
tères , et nous étonne encore plus par ses 
exceptions que par ses lois» Les animaux 

* Tatii ou tatou y norp générique de ces animaux 

au Brésil. Tatusla ^ sdou Maffée, Histoire des 
Indes y Paris,, i6(>6^ page 69. Les Espagnols ont 
appelé cps :iuin)aux armadîlh. Nous avons rejeté 
cette dernière dcnouiiuatioo , parce qu'on l a éga- 
lement appliquée au pangolin et au pbatagiD> qui 
SOUL des auiujaux u l s - différeus des tatous pour 
1 espèce et pour k clinaai* 
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quadrupèdes , qu'on doit regarder coinm© 
faisant la première classe de la nature vi^ 
vante, et qui sont, après rbomme, les êtres 
les plus remarquables de ce monde» ne sont 
néanmoins ni supérieurs en tout, ni séparés 
par des altriliuts.constans ou des caractères 
uniques de tous les autres êtres. Le premier 
de ces caractères , qui constitue leur nom 
et qui consiste à avoir^quatre pieds , se re- 
trouve dans les lézards , les grenouilles, etc. 
lesquels néanmoins diffèrent des quadru- 
pèdes a taut d'autres égards, qu'on en a fait, 
avec raison , une classe séparée ; la seconde 
propriété générale, qui est de produire des 
petits* vi vans / n'appartient pas uniquement 
aux quadrupèdes, puisqu'elle lent est com-^ 
mune avec les cétacéfi; et enfin le troisième 
attribut, qui paroissoitle moins équiyoque, 
parce qu'il est le plus apparent, et qui con- 
siste à être couvert de poil, se trouve, pour 
ainsi dire , eu contradiction avec les deux 
antres dans plusieurs espèces qu'on ne peut 
cependant retraucher de Tordre des quadru- 
pèdes, puisqu'à l'exception de çe seul ca- 
ractère , elles leur ressemblent par tous les 
autres; et cômULe ces exceptions apparentes 
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de la nalure ne sont dans le réel que les 
Buanceé qu'elle emploie pour rapprocher les 



peitlre de vue ces rapports singuliers , et 
tâcher de les saisir à mesure qu'Usa s^jpre** 
sentent* Les tatous, au lieu de poil, sont 
couverts^ comme les tortues ^ les éerevifises 
et les autres crustacés, d'une croûte ou d'nil 
iêt solide; les patigolim sont armés d' écailles 
assez semblables à celles des poissons; les 
poro-épics portent des espèces de plumes pla- 
quantes et sans barbe, mais dont le tuyau 
est pareil à cehii des plumes des oiseaux: 
ainsi > dans la classe seule des quadrupèdes, 
et par le caractère même le plus constant et 
le plus apparent des animaux de cette classe^ 
qui est d'être couverts de poil , la nature 
varie en se rapprochant de trois autres classes 
très-difléi entes, et nous rappelle les oiseaux, 
les poissoiis à écailles et les crustacés. Aussi 
faut^il bien se garder de juger la nature des 
êtres par un seul caractère , il se trouveroit 
toujours incomplet et fautif: souvent même 
deux et trois caractères, quelque généraux 
qu'ils puissent être, ne suffisent pas encore; 
et ce a'est, comme i^)us l'avons dif'^t redite 
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qti^ p^t la rëniiioii de toirs les attiributs et 
' l'éuumératiou de tous les caractères 
qn'ott p^&u* ' juger dfe la forme essentielle 
de chacune des productions de la nature. 

Une bonne description et jamais de défi— 

nilioiiâ. Une eit^ositton plus scrupuleuse sur 

les différences que sur les ressemblances , 
une iafteWlioli pàifticulière aux exceptions et 
aux nuances même les plus légères, sont les. 
Traités i^gles , et fose dire les seuls moyens 
que nous ajons de connoitre la nature de . 
cbaque %1i<^e tt Yi^n eût employé à bien 
déorire, tout le temps qu'on a perdu à définir 
et à faire des méthodes , nous n'eussions pas 
txdiivéM'histdite naturelle an berceau; nous 
aurions moins de peine à lui ôter ses ho- 
chets, à la débarrasser de ses langes ; nous 
aurions peut-être avancé son âge, car nous 
eussions plus écrit pour la science et moins 
contre l'erreur. 

Mais revetroUs à nt>tre objet. Il existe donc 
parmu les animaux quadrupèdes et vivipares 
plusieurs espaces d'animaux qui ne sont pas 
couverts de poil. Les tatous font eux seuls 
un genre entier dans lequel on peut compter 
plusieurs espèces qui nous pafoisseui Hv^ 

iluadn^y€i* IV. lO j 
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autres : dans toutes , Tanimal est revêtu d'uu 

m 

tèt semblable pour la 8vb§ta^çe àj i^^lle dea 

os: oe tét couvre la téte^ le cou, le.dios^ les 
flanqs , la croupe et la queu^ jt^qii'à l'ejCrtr^-» 
in^té; il est lui-xnêine recouvert - au^ d^0|:& 
par un cuir mince , . liss^ et Icausparut : 
les &eules parties sur lesquelles i;e.4é|;^|io 
s'éteud pas, sout la gorge, la^poitriue et le 
ventre , qui présentent un;e peau blanche et 
grenue* semblable à celle d'viue poiile^plu-* 
mëe; et en regardant cas parUes avec i^tteiji-^ 
tion^ l'on y -voit de place eja, palace des fudi-i 
meus d'ecailles qui sont de la même subs-* 
tance que le tèt du dos. La p^a^i^ de H;ea^ni«-i 
> muux, même dans les eudroils où elle ^st 

la plus soupU» tend donc à. devenir o^eflae; 

mais l'ossiticatiou ne se réiUise en entier 
qu*où elle est la plus épaisse , c*est<-»à*-dire » 
sur les parties supérieures et .extérieures «du 

corps et des membres. Le tel qui recouvre 

toutes ces parties supérieures n'est pas d'utte 

seule pièce comme celui de la. tortue; il est 
partagé en ]Slusieurs bandes sur le corps 
lesquelles sout attachées les unes aux autres 
par autant de membranes qui permettent 
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un peu de mouvement et de jeu dans celte 
armttre. Le nombre de ces bandes ne dq>end 
pas , comme ou pourroit Timaginer, de Tage 
de ranimai ; les tatous qui viennent de nattre 
et les tatous adultes ont, dans la même es- 
pèce, le même nombre de bandes : nous nous 
en sommes convaincus en comparant les pe- 
tits aux grands; et quoique nous ne puis- 
sions pas assurer que tous ces^imanx ne se 
mêlent ni ne peuvent produire ensemble, il 
est au* moins très-probable , puisque cetté 
différence du nombre des^bandes mobiles est 
constante, que ce sont Ou des espèces réelle- 
ment distinctes, ou au moins des variétés 
durables et produites par Tinflueuce des di- 
▼ers élimats. Dans cette incertitude, que la 
temps seul pourra fixer , nous avons pris le, 
parti de présenter tous les tatous ensemble 
et, de faire néanmoins Ténumération de cba« 
cuu d'eux, comme si c'étoieuL en effet au- 
tant d'espèces particulières^ 

Le P. d*Abbevîlle nous paroit être le 
premier qui ait distingué les tatous par des 
^ noms ou des épithètes qui. ont été pour la 
plupart adoptés par les auteurs qui ont écrit 
après lui. U en indique assez clairement six 
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espèces : i^. le ta£ou*oua&$oUp qui probable* 
meut est celui ^ue nouâ appelons kabassou; 
s^. le iaiouèie, que Marcgrayc) a auaai appelé 
tatuète^ et auquel nous conservejQUS ce uom; 
S^* le iaÊQu^peb, qui est le taiupgba ou iW- 
çuberio de Marcgrave , auquel nous cotiser* 
Terons ce dernier nom ; 4^. le tatou ^apar^ 
qui est le tatu-^tpara de Marcgrave ,^ ^quel 
nous centerverons encore son nom ; le 
tatou Quinchuai , qui nous paxoijt.é^re la 
même que le cirquinchum, et que uous ap- 
pelleroua cirquinçon; 6^. le tatoù^in^ la 
plus petit de tous» qui pourroit bien être 
celui que nous appellerons. caçhicamB. Lea 
autres voyageurs ont conioudu les espè/i^es» 
ou ne les oyit indiquées que par c|ea noma 
génériques. Marcgrave a distingué et décril 
Vapar» Vencoubert et le tatuète; Wormius et 
^Grew ont décrit le cacàicaffie-f et Grew seul 
a parlé du cirquinçon: uiais nous n'avons eu 
besoin d'emprunter que les descriptions de 
l'apar et du cirquinçon^ c^r nau^ ay^ns.TU 
les quatre autres espèces^ 

Dans toutes^ à l'exception de celle du cir-» 
quinçon, Tanimal a deux boucliers osseux ^ 
l'un sur les épaules et l'autre sur la g^rpupa;^ 
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ces deux boucliers sont chacuu d'une seule 
pièce y tandis que la cuirasse > qui eal osseuse 
aussi et qui couvre le corps , est divisée 
transversalement et partage'e en plus ou 
moins de bandes mobiles et séparées les 
unes des autres par une peau flexible. Mais 
le cirquin^^on n'a qu un bouclier > et c'est 
celui des épaules : la croupe, au lieu d'être 
couverte, d'un bouclier » est revêtue jusqu'à 
la queue par des bandes mobiles pareilles à 
celles de la cuirasse du corps. Nou« alloiift 
donner des indications claires et de courtes 
descriptions de cîbacune de ces espèces* Dans 
la première.» la cuirasse qui est entre les 
deux boucliers est composée de trois «bande»; 
dans la seconde elle l'est de six^ dans la troi-»' 
sième de huit, daus la quatrième de neuf, 
dans la cinquième de douze, et enfin dans 
la sixième il n'y a, comme nous veuons de 
le dire , que lè« bouclier des épaules qui soit 
d'une seule pièce ; l'armure de la croupe, 
ainsi que celle du corps , sont partagées en 
bandes mobiles qui s'étendent depuis le bou- 
clier des épaules jusqu^à la queue, et qui sont 
au nombre de dix-iiuit. 

« 

10 
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L APAK. *, ou LE TATOU A TROIS. 

BANDES. 

■ 

Le premier auteur qui ait indiqué cet 
animal par une description , est Charles de 
r£cluse( Clusius); il ne l'a décrit que d'après 
une figure : mais on reconnoit aisément aux 
caractèjces qu'elle représente» et qui sont trois 
bandes/ mobiles sur le dos> et la queue très» 
courte, que c'est le même animal que celui 
dont Marcgrave nous a donné une bonne des- 
cription sous le nom de fatu^-cpam. 11 a la téte 
oblougue et presque pyramidale, le museau 

pointu, les yeux petits, les oreilles courtes 

et arrondies, le dessus de la téte couvert d uu 
mque d*une seule pièce. Il a cinq doigts à 
tous les pieds : dans ceux du devant les deux 
ongles du milieu sont très-grands , les deux 
latéraux sont plus petits , et le cinquième , 
qui est l'extérieur et qui est fait en forme* 
d'ergot est encore plus petit que tous les 
autres^ dans les pieds de derrière les cinq 
DUgles sont plus courts et plus égaux^ La 

* TatU'-apara-y nom de cet animal au Brésil ^ 

et que tious avons adopté* 
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^ueue est très -courte, elle n'a c^iie deux ' 
pouces de longueur» et elle eat revêtue d'uu 
têt tout autour. Le corps a uii pied de lon- 
gueur sur huit j|[)ouceft dans sa plus grande 
largeur : la cuirasse qui le couvre est parta- 
gée par quatre cfommissures ou divisions, et' 
composée de trois bandes mobiles et trans- 
versales qui permettent à l'animal de se 
courber et de se contracter en rond ; la peau 
qui forme les commissures est très*souple. 
Les bouclier» qui couvrent les épaules et la' 
croupe sont composés de pièces à cinq angles , 
très-eiégammeut rangées : les trois bandes 
mobiles entre ces deux' boucliers sont com- 
posées de pièces quarrëes ou baiiongues, et 
cbaque pièce est' chsrgée - de p*etttes édailles 
lenticulaires d'un blanc jaunâtre. Marcgrave 
ajoute que quaud Tapar se concjhe pour dor- 
mir, ou que quelqu'un le touche et veut le' 
pxeudre avec la maiu, il rapproche et réunit, 
pour ainsi dire, eurun point ses quatre'pieâs»' 
ramène sa tète sous sou ventre , et se courbe 
si parfaiteineiit'tE^n rond , qn^alors on lepreii-" 
droit plutôt pour une coquille de mer que 
pour un animal terrestre. Celtè coutiactiofi 

si serrée se fait au moyen Me deti:^''gt^n'dB* 
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' muscles qu*il a sur les côtés du, corps , el 

l'homme le plus fort a bieu de la peine à le 
desserrer et à le faire étendre avec les mains. 
Fiso;a et Ray n'ont rien ajouté à la descrip- 
tion de Marcgrave ^ gu'ils ont entièrement, 
adoptée : mais il est singulier qu^ Seba, qui ^ 
BOUS a Joiiué une figure et une description 
qui se rapportent évidemment à celle de 
Marcgrave^ non seulement paroisse Tignorer, 
puisqu'il ne le cite pas, mais nous dise avec 
osten^tation, qu'aucun nuluralhie n*a connu 
cet animal, qu'il est extréinement l'are, qu^il 
ne se troupe^ que dans le& cpnU'ées,les plus 
reculées des Indes orientales , etc. taudis <jue 
c'çst en effet Vapar du Brésil irés-bien décrit 
par Marcgrave, et. dontj J'^pèqe ,est aussi 
connue qu'aucune autre , i;ion pas ^ux Indes 
orientales^ mais en Amérique où on le 
trouve assez communément. La seule diffé-* 
rence réelle qui soit entre, lê des^^ption de 
Seba el celle de Marcgrave., est que, celui-ci 
donne .à Tapar cinq doigts a, tous, les pieds 
au jicu que Seba.ne lui,çn,doiifxe qyie quatre. 
L'un des d^u.x^'esl trompé» car c'est évi- 
c^emji^pnt le ^i^i^e auun4 dont tious deiUL 
ont eiji ten^u^arier. 
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FaLius Coluinna a donné la descriptiou 
de» ii^uree d'jia t&t<d« Utou desséché et coii-' 
tracté eu boule , qui paroit avoir quatre 
bandes nqoHles. Mais comme cet auteur ne 
çouiioissoit eu aucuue manière ranimai dont 
il décrit la dépouille; qu'il ignoroit jusqu'ak 
nom de tatou, duquel cependant Beion ayoit 
parlé plus de cinquante ans auparavant; que 
dans cette ignorance Columna lui compose 
un nom tiré du grec (c/ieloniscus); que d'ail- 
leurs il avoue que la dépouille qu'il décrit a 
été recolicc ,iet qu^U y manquoLt des pièces; 
nous ne croyons pas qu*on doive , comme 
Tout fait nos uomenclateurs modernes , pro« 
noncer qu'il existe réellement dana la nature 
une espèce de .tatOu à quatre bandes mobiles, 
d'autant^plus que dfiputs ces indications im« 
parfaites dpnjaéiQs ,en< 1606 par Fabius Co-^ 
lumna , on ne itonve aucune notice dans 
les ouvrages des naturalistes de ce tatou «à 
quatre bandes, qui, s'il exislolt en effet, se 
seroit certainement retrouvijé dans quelqiws 
cabiuets , ou bien auroit été remarqué J^ac 
les vojrageuif. 
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^L'JSNeOUBEKT *, LE TATOU A SIX 

BANDES. 

t 

L'siNcouBBRT est plus grand que Tapar; 
il a le dessus de la tète, du cou et du cor^s 
entier , le» jambes et la queue tout autour, 
revêtus d'un té t osseux très-dur, et composé 
de plusieurs pièces assez grandes et très** 
élégaimneut disposées. Il a deux boucliers , 
Tun^sur les épaules et l'autre sur la croupe, 
tous deux d'une seule pièce; il y a seule- 
ment au-delà du bouclier des épaules et près 
de la tète une bande mobile entre deux join«^ 
tures , qui permet à l'animal de courber le 
couu Le bouclier des épaules est formé par 
cinq rangs parallèles , qui sont composés de 
pièces dont les fîgnrea sont à cinq ou six 
angles, avec une espèce d'ovale dans cha«- 
cune. La cuirasse du dos, c'est-à-dire, la par- 
tie du tét qui est entre les deux boucliers ; 
est partagée eu six bandes qui anticipent peu 
les unes sur les autres > et qui tiennent entre 

* Encuhcrto ou encuheriado ^ nom que les Por- 
tugais out douaé à cet aaimal^ et que nous avous 
ilkdopté* 
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elles et aux .biimBltexs par sept jaiutures d'une 
peau iiQupU ^t^paisi>e; ces bandes sont cgm-t 
posées dtasaet grandes ^iéees quarrées etbatv 
longues : de^ceUe peau des iowtures il sert 
quelques poils Manchâtres et semblables à 
oeux qui seivoieut aussi eu trèsqpetit nombre 
iQUâ la, goige, la.poitriue et. le ventre; toutes 
qf0 partiel^ ;iu£srieiures ne sont revêtues que 
4*une jh^'^xK^imm^ et non pas d'un tèt os-> 
seux comme les parties supérieures dtt> corps. 
Le bouclier de JUt CKOupe a un bord dont hk 
mosaïque est semblable à celle des bandes 
mobiles^ et pour le reste il est composée de 
pièces à peu près pareilles à celles du bou- 
clier, des épaulen. Le lit de Mîtéte'estlong ; 
large» et d une i^euie pièce^jusquà la bande 
mobile du cou. L'encoubert a le museau 
aigu, les yeux petits et enfoncé»; la- langue 
étroite et pointue; les oreilles sans poil et 
sans tèt, nu/ssiftcoujctes et brunes comme la 
peau des jointures du dos; dix-huit dents, 
de grandeur médiocre, à chaque madioice; 
cinq doigts à. tous lea pieds, avec des ongles 
assez longs, arrondis, el plut6t étroits i^ue 
larges ; la téte et le groiu à peu près sem.- 
blables à ceuï^ du cucliuu de lait; la queue 
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grosae à fton ongiae, «t dimiiuiaat toujourt' 
jusqu'à rextremitë, où elle est fort menue 
et^ttrondie par le beut^ La coukiar du eorpa 
€st d'un jaune roussâire; ranimai est ordi- 
nairèHtiiil; épais et jgtàa'i^^^ -ttiàlè a le 
membre. génital fort apparent. Il iouille la- 
terre itvec nue extrême facilité , Oitit^- Tàid^ 
de, sou groin ^ue de ses 0iigles$««il se fail uu 
terrier où il se lient pendant le jour , et 
n'f n sort que le soir pour chercher sa sub-' 
sistauce : il boit souyent; il vit de fruits^ 
de liaemesy dHnseotes èt d'oîseaiix lorsqu'il' 
peut ep saisir. ■ • *i • i ♦ - *' * 

LE TATUÈTE *, or TATOU A HUIT 

BANDBâ^ 

Le tatùète n'est pas si grand à beàucoup 
prés que Tencoubert; il a la téte petite , le 
museau pointu, les oreilles droites, nu peu 
alongéesi, la queue encore plus longue et les 
jambes moins basses à proportion que Ten- 
coubert; il a les yeux petits et noirs , quatre 
doigts aux pieds de devant et cinq à ceux 

* Taiuèle , iaiwété, nom de cet animal au.Brs* 
sil ^ et qoe nous avons adoptés 
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Be démérê; la téle est couyerte d^un casqtte , 
les éjgaules d'ua bouclier^ la, croupe, d'un 
autre bouclier, et le corps d'tm^ cuirasse 
composée de .huit bandes mobiles , qui tiea-^ 
lient entre elles et aux boucliers par neuf 
jointures de peau flexible; la ^ueue es^ re- 
vêtue de même .d'un têt composé de huit 
anneaux mobiles et séparés par neuf join* 
tares de peau ilexibie. Xa couleur de la cul** 
rasse sur le dos est d'^un gris-^de-ier sur les 
flaucB etsur la queue elle est d'un gris blanc^ 
avec des taches gris-de-fer. Le ventre est çou- 

Tiert d'UBe peau Uanehatr^ grenue, et semée 
dç quelques poils* L'individu-de cette espèce 
'qui -arélé. décrit par Marcgravc^» ayoit la télfe 
de trioi^ pouces de longueur, les oreilles de 
près de ^ deux» les jambeé d'environ trois 
pQPi^es de hauteur, les deux doigts du milieu 
des piecl^ de devant d'un pouce ^ les ongles 
d'un demi-pouce; le corps, depuis le cou 
jusqu'à l'origine de la -queue , avoit sept 
ponces, et la queue neuf pouces de Ion*- 
gueur. Le têt des boucliers paroi t semé de pe- 
tites taches blanches , proéminentes et larges 
comme des lentilles ; les bandes mobiles qui 
Cormçut la cuixasse du corps sont içarquëes 

11 
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par des &gures ixîangulaires : ce têt a e$t pat 
dur; le plus. petit plomb suffit pour le percer 
et pour tuecirantmal y 'dont la chait est ibrt 
blanche et trè^-boane à manger* / - 

LE €ACH1ÇAME ou TATOU A NEUF 

BANDES. . 

• 1 •» * • #1 « 

NiEREMBERa u'a ^ pour ainsi dite i 
.qu'indiqué cet aniimal'dans la deioriptiotl 
imparfaite qu'il en donne; Wormius et Orew 
l'ont beaucoup iBflieux décrit : l'individu qui 
a servi de êuyet: à Wormius étoit adulte ei * 
des plijs grands de cette espèce ; .celui de 
Grew étoit plus jeune et plto petit nous 
ne donnerons pas ici leurs descriptions eu 
e«^tier, d'autant qn'^lks «s-àceordent aveé U 
nôtre, et qi^e d'ailleurs il est à présumer 
que ce tatou à' neuf* baxïdei ne fait pas une 

* Cachicame^ caoMeamQ* Les £sp;aguo][^ ap^ 

pellent armadillo ranimai connu des Indiens suus 
le no(n de cacJùcamo ^ ^aruco ^ de che de chiir 
ca^ etc. Histoire' naturelle de ÏOrenoque ^ par 
Cumilla; Avignon , i758; tome HT, page 2a5.) 
KtciQs avpns adopté pour cette espèce le nom dé ca« 
chiwmêp afin de la dtsiiogiier des auiresl ; ' * 
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«spéce réellement dic^tincte du tatuete» cj^ui 
n'en a que liuil, el auquel , à L'eKeeptiom de 
eette dii£éreuce> il nous a paru ressembler 
à foust autres ^ards. Nous avons deuii tatous^ 
à huit bandes qui sont desséchési .et qui pan 
roisseut éue deux mâles; nous avouâ ^ept 
ou huit tatous à neuf bandes^ un bien entier, 
qui.èst femelle, et les autres desséchés» dans 
lesquels nous n'avons pu- reooimottre le * 
sexe: il se pourroit donc, puisque ces ani-« 
maux se ressemblent parfaitement^ que le 
tatuète ou tatou à huit bandes fût le mâle y 
et le cachicame ou tatou à neuf bandes la 
femelle. Ce n*eat qu'une .conjecture que je 
hasarde ici, parce que l'on. verra daus Tar^ 
tiele siHvant la description de deux autres 
tatous dont l'un a plus de rangs que 1 autrer 
sur le bouclier de Ja croupe^ et qui cepen-- 
dant se ressemblent à tant d'autres égards , 
qu*on pourroit penser que cette différence 
ne dépend que de celle du sexe; car il ne 
seroit pas hors de toute vraisemblance que' 
ce plubr grand nombre de rangs sur la croupe, 
ou bien celui des bandes mobiles de la cui-* 
rasâc, apparliiiôâeiit aux femelles de ces es- 
pèces» comme nécessaires ponr faciliter la. 
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gestation et raccouchement dans des ani-^ 
maux dont le corps est ai ëiroitemeni cui- 
rassé. Dans l'individu dont Wormius a dé- 
crit la d^ôioiUe> la: tête ayoit cinq pouce» 
depuis le bout du niieeau jusq^u'aux oreilles^ 
et dix-huit pouces depuis les oreilles jusqu'il 
l'origine de la queue, qui étoit longue d'ua- 
pied, et composée de douze auueaux. Dans 
rindiridu de la même espèce' décrit par 
Grevr, la tête avoit trois pouces^ le corps 
^ sept pouces et demi, la queue onze* pouces. 
Les proportions de la tète et du corps s'ac-« 
eordeut ; niais la différence de la queue est 
trop considérâ^ble , et il y a grande appa- 
rence 4]ue dans rindividu décrit par Wor«^ 
juins, la queue avoit été cassée, car elle au«^ 
roit eu plus d'uu pied de longueur : commeT 
dans cette espèce^ la queue diminue de gros- 
seur au point de n^étre à Textrémité pas plus 
grosse qu'une petite alêne , et qu'elle est eu 
même temps très^fragile, il est rare d'avoir 
une dépouilleoù la queue soit entiére/commer 
dans celle qu'a décrite Grew. L'individu» dé^ 
crit par M.- Daubenton s*est trouvé avoir à 
très-peu près les mêmes dimensions et pro«i 
portions q^ue celui de Grewt 
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US lUBÂSSOU "^. tm TATOU A DOUZE 

BANDES. 

Ls kabasaott nous paroit être le plus grand 

de tous les tatous : il a la tète plus grosse, 
plus large, et lé museau moius efiilé que les 
autres; les jambes plus épaisses, les pieds 
plus* gros , lia queue sans tèt , particularité 
^ui: seule .sut&roit pour faire distinguer cette 
€spéce de toutes les autres i cinq doigts à tous • 
les pieds, et douze bandes mobiles qui n'antir* 
cipeut (^ue peu les unes sur les autres. Le • 
bouclier des épaules n'est formé que de quatre 
€U ciaq rangs , composés chacun de pièces 
«t^iadrangulaires assez grandes : les bandes 
mobiles sont aussi formées de graudes pièces, 
mais presque exactement quarrées ; celles qui 
composent les rangs du bouclier de la croupe 
sout à peu près semblables à celles du bou«- 
cUer des épaules.:' le casque de la tétç est 
aussi compose de pièces assez grandes, mais 
irrëgulières. Entre les jointures des bandes 
mobiles et des autres parties de Tarmure , 

* Nom qu'on douae, à Caycoiic^ù la graode espke 
de tatous ^ et que nous avons adopté* 
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s'échappent quelques poils pareils à des soies 
de cochon; il 7 a aùssi sur la poitrine / siir 
le ventre, sur les jambes et <ur la ^ueue, des 
rudimeus d'écaillés qui sont ronds ^ durs et 
polis comme le reste du tét ; et autour de 
ces petites écailles» on yoit de petites houj^es 
de poiL Les pièces qui composent le casque 
de la tête , celles des deux boucliers et de 
la cuirasse y étant pro]^ortionnellement plusr 
grandes et en plus petit nombre dans le ka^ 
basson que dans les autres tatous, rou doit 
en inférer qu'il est plus grand que les autres r 
dans celui qu'on a représenté , planche XIX, 
la téte avoit sept pouces, le corps vingt»un; 
mais nous ne sommes pas assurés que celui 
de, la planche XVUI soit de la même espèce* 
que celui-ci : ils ont beaucoup de choses, 
semblables , et entre autres les douze bandes' 
mobiles; mais ils drtierent aussi à tant d'ié>* 
gards, que c'est déjà beaucoup hasarder que 
de ne mettre entre eux d'autre différence que 
celle du sexe. 

* ♦ ♦ 
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LE CIRQUINÇON ' , ou TATOU A DIX- 
HUIT BANDES. 

M. GiiEW est le premier qui ait décrit cet' 
animal, dont la dépouille éloil conservée 
dans le Cabinet de la société royale de Lon- 
dres. Tons les autres tatous ont, comme nous • 
venons de le voir , deux boucliers chacun 
d'une seule pièce; le premier sur les épaules, ' 
el le second sur la croupe : le cirquinçon 
n'en a qu'un, et c'est sur les épaules. On lui 
a donné le nom de taiou-ieieUe, parce qu'il ^ 
a la tête à peu près de la même forme que 
celle 4^ la belette. Dans la description de- 
cet animal donnée par Grew ^ , on trouve 
qu'il avoit le corps d'environ dix pouces-de 
long , la tète de trois pouces , la queue de ' 
cinq, les jambes de deux ou trois pouces de 

hauteur» le devant de la téte large et plat, 

' CiTifuinçon ou cirquinchum y non) 'que Ton 
donne communément aux tatous à la nouvelle 
Espagne^ et que nous avons adopté pour distinguer 
cette espèce des autres. 

^ Je réduis ici la mesure augloise à celle de 

Franco. 
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les yeuic petits , les oreilles longues d'un 
pouce y cin^ doigts a.ux quatre pieds , de 
grands ongles longs d'un pouce aux trois 
doigts du milieu, des ongles plus courts aux 
deux autres doigts \ l'armure de la tête et 
celle des jambes composées d'écaillés arron-^ 
dies, d'envirou un quart de pouce de dia-> 
mètre ; Varmure du cou d'une seule pièce » 
formée de petites écailles, quarrées ; le bou- 
clier des épaules aussi d'une seule pièce, et 
composé de plusieurs, rangs de pareilles pe^ 
tttes écailles quarrées. Ces rangs du bouclier, 
. dans cette espèce comme daus toutes les 
autres, sont continus, et ne sont pas sëpa-- 
xés les uns des autres par une peau flexible ; 
ils sont adlierens par symphyse. Tout le reste 
du corps, depuis le bouclier des épaulée jus- 
qu'à la queue, est couvert de bandes mobiles 
et séparées les unes des autres par une mem-* 
brane souple; ces bandes spnt au nombre de 
dix-huit : les premières du côté des épaules 
sont les plus largcis ; elles sont composées de 
petites pièces quarrées et barlongues : les 
bandes postérieures sont &iles de pièces 
rondes et quarrées j et Textrémité de l'ar- 
mure près de la queue est de figure paritbo-' 
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liq[tt)6*.La moitié antérieure de la ^eue est 
eixi^irouuëe de six auueaux donl les pièces 
•oat'composéeg de petite^^^i^^» 1a seconder 
fi&oitié de la queue jusqu'à l'extreuiilé est 
couverte d'écaiiles irréguiières. La poitrine»' 
le ventre et les oreilles «ont nuds comme 
dans Jeà autres espèces. Il semble que de to^ 
les tatous, celui-ciait le plus de facilité pour 
«e contracter et se serrer eu boule , à cause 
du grand nombre de ses bandes mobiles qui 
s'^tend^t jusqu'à la queue. 

Hajr a décrit, comme nous, le cirquinçou 
d'après Grew : M. Brissoti pareil s être con-- 
formé à la deseription de Ray; aussi a-t-il 
très-bieu désigné cet animal , qu'il appelle* 
simplement armadille. Mais il est singulier 
que M. Linu^^us, qui de voit avoir les des- 
criplious de Grew et de Rajr sous les jreux, 
puisqu'il les cite tous deux*» ait indiqué ce 
même animal comme n*ayant qu*uiie bande, 
tandis qu'il en a- dix-buit. Cela ne peut éfre 
fondé que sur une. méprise assez évidente 
qui consiste à avoir pris le iaiu sêu arma^^ 
diUo AftUanu^ de Seba pour le tatu musU-^ 
Unus de Grew» lesquels néanmoins , par les 

ilescriptionn mèm^ 4* deux auteurs » 
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sont trèsHiiierieiis T un de l'autre. Autant il 

pareil çertaia que raniiiiai, décrit par Grew 
est une espèce réellement existante, autant 
il est douteux que cel^ui de âeba existe de 

la manière au moins dont il le décrit. Selou 

lui.» cet armadille aflricain a Tarmure * du: 
corpjs entier partagée en trois parties. Si 
cela est y l'arknure du dos^ au lieu d-éire cùm^ 
posée de plusieurs ))ande&^ est d'une seule 
pièce 9 et cette pièce unique est seulement 
séparée du bouclier des épaules et de celui 
de la croupe , qui sont aussi chacun d'une 
eeuLe piècé : c*est là le fondement de Terreur 
de M. Linuasus; il a, d après ce passage <le* 
S^ba , nommé cet àrinadille unicincius ug^^ 
min^ tripurtito* Cependant il étoit aisé de- 
voir que cette indication de Seba est équi^^ 
voque, et erronée, .puisqu'elle n'est *nulj;e«-* 
anent d'accord avec les figures , et qu'elle 
indique en effet le iaba&SQu ou tatou à douze 
bandes, comme nous lavons prouve dans 
l'article précédent. 

Tous les tatous sont originaires de l'Amé^ 
rique; ils étoîent inconnus avant la décoii-* 
verte du nouveau monde ; les anciens n'en 
t^nt jamais fait mention^ et les voyageurs mo« 
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deraes en nouTeaux en p^âirtent tons commê 
. d'animaux naturels et particuliers au Me^i-« 
que^ au Brésil , à fa Guiane , etc. ; aucun ne 
dit éu awit trouvé l'espèce existatite en Asie 
ni en Afriq[ue : q^uelques uns out seulement 
confanda les pangolins et les (ihatagins , où 
lézards écailleux des Indes orientales» avec les 
annàdiUes> de l'Améri^ne; quelques autres 
ont pensé qu'il §*eu trouvoit sur les côtes 
occidentales de T Afrique; ^âf&e qu'on en a 
quelquefois transporté du Brésil en Guinée. 
Beion , qui a écrit il y*a"j>ius de deux cents 
ans;» et qui est Ti^n dea> pr^m^îei?& qui nous 
en aient donné une courte description , avec 
larfignred'untotou do^l il avoit-yu la dé- 
pouille en Turquie, indique assez qu'il ve- 
noTt dn nouveau contînelsU Oviedo* de Lery» 
Gomara', Thevet^ Antoine Herrera , le P, 
d' Abbeville , François Xim^nës , Stadenius , 
Monardf Joseph Acosta^ de Laët^ tous les 
auteurs plus rëcçns , tous les historiens du 
nouveau monde , font mention de ces ani^ 
maux comme originaires des contrées méri- 
dionales de ce continent; Pisôn , qui a écrit' 
postérieurement tous ceux que je viens de 
citer> cstle seul^ui ait mis en avant, sans 
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a^^puyer dfaiiemie' auiorité, que ItB ftnna<^ 

diUea^ Uf^u^ent aux. Iodes orieuiales , aussi^ 
bien qu'em Amérique : il est probable qu'il 
s.çoui^indu les paugokiis ou lézards écaiiieux 
^vec les tatous. Les Ëâp^agnols ayant appelé 
^rfliadiiio, ces lézards écailleux, aussi^^bien 
que les taiç^^j /cetle erreur s'est mullipliéé 
foUiS la |>Lutae de uoa fSescrtpteurs de éabtneis 
et de uos uomeMQUleurs^ qui ont non seules 
ment admis des tatoue aux Indes orientales ^ 
mais eu oui créé eu Airique, quoiqu Uiu'jr 
en ait jamaift.eu^d'autfes dans ces deux pai^ 
(ies du moade. que ceux qui y ont été traus* 
portés d' Amérique.' - . » * î •% 

^ Le climat de toutes les. espèces de cas^ni^ 
maux n'est donc pas équivoque ; mais il est; 

plus difficiie de déterminer leur grandénr 
relative dans chaque espèce. Nous avons com- 
paré t dans celte vue , non seulement les dé» 
pouilies de tatous que nous avons en grand 
nombre au Cabin?et du roi, mais encore celles 
que l'on conserve dams d autres Cabinets i 
nous avons aussi comparé les indications de 
tous les auteurs avec nos propres desciîp-* 
lions, sans pouvoir en tirer des résultats pré- 
cis : il paroU sentiment ^ue les deiui; plus 
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^rand^â espèçes Mut le jkabasaoa et l'enepu- 

.beit) que les petites espèces ^sout ïs^j^ax, 

toiuète , le caçhicame et le cirquinçoii. Dana ' 

les grandes espèces ^ le téi est beaucoup pluK 
aolide el plua dur que dana les petites; 
pièces qui le composent sont plus girandes et 
en plus petit nombre ; les band^ mobiUa « 
anticipent moins les unes sur les autres» ek 
la cbair , au8si-»bieu que la peau, est plus 
dure ei mpina bonne, Pison dit %fk^ ^c^ie^dp 
l'encoubept n*est pas mangeable j Nieremberg 
assure qu^t^Ue e^t nuisible et très^mi^l-saine; 
Barrère dit que le kabassou a une odeur forte 

« 

de musc; et en même temps tous les.autres 
auteurs s'aji^^rdeiit. à ;dire qne^.la ç\ki{iK 4^ 
rapar, et si^tout celle du tatuète, sont aussi 
blancbies et aussi bqpi^s que celle .4u cocbon 
de lait; ils disent aussi que les tatous de 
petite espèce se tiennent dans les terrains bu- 
Uiides et habileut les plaines, et que ceux de 
grande^ espèce ne ;6e trouvent qvie dans, lea 
.lieux plus élevés et plus secs. 

Ces animaux ont tous plus ou moina da 
facilité à se resserrer et à contracter leur 
corps en rond ; le défaut de la cuirasse^ lors- 
i^u'ils §on( cQn^atCtéa^ €at bien plus apparent 

/«a 
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dans ceuk «font l^amiîre n'est composée qtie 
d'un petit nombre.de bandes; Vapar, qui 
ii^en a que troia , offre alors deux grands 
irides^entre les boucliers et Tarmure du dos ; 

aucun ne peut se réduire aussi parfaitement 
Hen boule que le hérisson ; ils ont plut6t 

la figure d'une sphère fort applalie par les 

îpoles. ' 

' Ce têt si singulier dont ils sont revêtus^ 
'Mt titt Véritable os comprosé de petites pièces 
contiguës, et qui» sans être mobiles ni arti- 
culées , excepté aux commissures des bandes , 
sont réunies par symphyse» et peuvent toutes 
se séparer les unes des autres , et ie séparent 
ett effet , si on les met au feu. Êïùrsque Tani^ 
mal est virant, ces petites piècA', taut celles 
. des boucliers que cfeltes deis bandes mobiles , 
prêtent et obéissent eh quelque façon à ^es 
mouvéniens» sur^tout & celui de contraction; 
si cela n'étoit pas, il. sèrbit difficile de con* 
cevoir qu'avec tons seb efforts il lui fût pos* 
sible de s'arrondir. Ces petites pièces offrent» 
suivant les différentes espèces, des figures 
différentes toujours arrangées régulièrement, 
c(3^me de la jtiosaïque irès-élégainment dis- 
posée : la peUi€ttle 'Oii*lecuiî''mince dont le 



Digitized by Google 



TATOUS* . i35 

let est. revêtu ^ À T extérieur, est u|i^ peau 
transparente qui faif .reffet d'jun y^ri^is $ur 
^ut le cùXffk .l'animal; cette peau reXève 
de beaucoup et cbauge. même les relie($ de& 
mosaïques y qui paroissent diffërens lors-- 
quelle est euleyée. Au reste, ce tèt osseuai 
n'est qu'une enveloppe indépendante de la 
c}ia.rpei]gte. et des autres parties intérieures 
du corps de ranimai, dont les os et les autres 
parties constituantes du corps sont posg^po-, 
sées et organisées comme celles de tous les 
autres quadrupèdes. 

Les tatous eu général sout des animaux 
innacens et qui ne font aucun mal, ^ moins 
qu'où ne les laisse entrer dans le^ jardius^ 
oà ils mangent les melons , les patates et les 
autres légumes^ ou racines^ Quoiqu'origiuaires 
des climats chauds de l'Amérique , ils peu* 
^ent vivre da|is les climats tempères; j'en 
ai vu un en Languedoc , il y a plusieurs 
annéed , qu'on nourrissoit à la maison , et 
qui alloit par-tout sans faire aucun dégât. Ils 
marchent avec vivacité ; mais ils ne peuvent, 
pour ainsi dire , ni sauter ni courir, ni grim- 
per sur les arbres, en sorte qu'ils ne peuvent 
guère échapper par la £ui(e à ceux qui lea 
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poursuivent : leurs seules ressources sont de 
se cacher dans leur terrier » ou , s'ils en sont: 
trop éloiguës , de lâcher de s'en faire un avant 
que d'être alieinU ; il ne leur faut que qiiel^ 
ques momens, car les taupes ne creusent patf 
la terire plus vtte que les tatous. Gb lesT 
prend quekjuefois par la queue avant qu'Us 
soient totalement enfoncés, et ils font alors 
une telle résistance, qu'on leur casse la 
queue sans amener le corps; pour ne les 
pas mutiler, il faut' ouvrir le terrier par^* 
devant, et alors on les prend sans qu'ils 
puissent faire auctine rësiétauce : dés qu'on 
les tient, ils se resserrent en boule; «t pour 
les faire ëtercdre , on les met près *du feu«' 
Leur tét, quoique dur et rigide, est cepen- 
dant si sensible, que quand on' le touche un 
peu ferme avec le doigt , ranimai en ressent 
une impressibn assez vive pour se contracter 
en entier. Lorsqu'ils sont dans des terriers 
profonds, on les en fait sortir en 7 faisant 
entrer de la fumée ou couler de l'eau : ou 
prétend qu ils demeurent dans leurs terriers 
sans en sortir pendant plus d'un tiers de 
Tannée; ce qui, est plus vrai, c'est qu'iU 

s 7 retirent pendant le ieur^ et qu'ils n'ea 

s 
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sortent que la naît pour chercher leur sub- 
sistance. On châsse te tàtoif avec de petits 
chiens qui l'atteignent , bientôt » il* n*attend 
pas même qu'ils soient tout près de lui pour 
s'arrêter et pour se contracter en rond ^ dans 
cet état on le prend et on reniperle. S'il se 
trouve au hord d'un préeipi\)e » il échappe 
aux chiens et aux chasseurs; il se resserre, 
se laisse tomber et roule comme une boule 
sans briser son écaille et sans ressentir aucun 
mal. 

Ces animaux sont gras, replets et très- 
féconds : le mâle marque, par les parties ex-- 
iérieure^ , de grandes facultés, pour la géné- 
xatioa : la femelle produit , dit-on, chaque 
mois quatre petits; aussi i'espèce en est-elle 
très-nombreuse. £t comme ils sout bons à 
manger, on les chasse de toutes les manièves»^ 
on les prend aisément avec des pièges que 
Ton* tend au bord des eaux et dans les autres 
lieux humides et chauds qu'ils habitent de 
préférence; U$ ne s'éloignent jamais beaU'- 
coujp de leurs terriers , qui sont très**pro-- 
fonds et qu'ils tâchent de regagner dès qu'ils 
sont surpris. On prétend qu^ls ne craignent 

pas la nioisure des serpens à bouucilS/ 

12 
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q^uoi^u'elle soit aussi dangereuse <jue celle 
4e la TÎpére; ou dit qu'il» vivent en paix 
avec ces reptiles^ et que Ton en trouve sou- 
vent dans leurs trous. Les sauvages se servent 
du tét des tatous à plusieurs usages : ils le 
peignent de différentes. couleurs; ils en font 
des corbeilles» des boites» et d'autres petits, 
vaisseaux solides et légers. Mouard, Xime- 
nés» et plusieurs autres après eux» ont at^ 
iribué d'admirables propriétés médicinales à 
différentes parties de ces animaux : ils ont 
assuré que le tét réduit eu poudre et pris 
intérieurement» même à petite dose» est un 
puissant sudoriiique^ que Tos de la hanche ^ 
aussi pulvérisé, guérit du mal vénérien; que 
le premier os de la queue » appliqué sur 
l'oreille» fait entendre les sourds» etc. Nous 
n'ajoutons aucune foi à ces propriétés ex<- 
traordinaires; le tét et les os des tatous sont^ 
de la même nature que les os dfs autres 
animaux. Des effets aussi merveilleux ne- 
sont jamais produits, que par des vertus ima-« 
^tuaires. 



r 



d by Google 



L E P A C A 



Xj £ paca est un animal du nouveau monde, 
qui se creuse un terrier comme le lapin» 
auquel on la souvent comparé, et auquel 
cependani il ressemble très-peu : il est beau- 
coup plus grand que le lapin > et même que 
le lièvre ; il a le corps plus gros et plus ra- 
massé, la téie ronde et le museau court : il 

est gras et replet, et il ressemble plutôt^, 

• * 

I Nom de cet animal au Brésil , et que nous avons 
adopte* Ou rappelle &us$i à la Guiane ourana. 

» JE/oc genus animalia pUis et '0OQe porcellum 
rsfmait^ dmiihm et figurâ eapitis, e$ edam ma-* 
gaitudine, cuniculum j auribus murem : sunlijuc 
singularia et smgeneris» (Bay, Synops. quadrup^ 
page aa7.) Il est, certain, comme le dit Ray, que 
cet animal est de son genre ^ il auroit pu ajouter 
qu'il ressemble encore an cocbon de lait par la forme 
du corps , par le goût et la blancheur de la chair, 
par la graisse et par Ti^puisseur de la peau ; et il au- 
tiai dit dire qu'il a le corps plus gros , plus grand el 
plus rond cjuc le lapin» 
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par la forme du corps à uu jeune cochon, 
dont il a le grognenfeni, Tallure et la ma- 
nière de manger; car il ne se sert pas, comme 
le lapin, de ses pattes de devant* pour porter 
à sa gueule, et il fouille la terre, comme le 
eodhon , pour trouver sa snbsistance. Il lia<- 
bite le bord des rivières, et ne se tro4ive que 
dans les lieux humides et chauds d^ TAmé— 
rique méridionale. Sa chair est très-bonne i 
manger, et si grasse, qu'on ne la larde ja- 
mais; on mange même la peau, comme 
celle du cochon de lait ; aussi lui fait-on cou- 
linnellement la guerre. Les cbasseurs ont de 
la.peiue à le prendre vivant i et quand ou 
le surprend dans aon terrier, qu^on découvre 
en devant et en arrière^ il se défend et cher- 
che même à se venger en mordant avec au- 
tant d'acharnement que de vivacité. Sa peau, 
quoique couverte d'un poil court et rude, 
fait nne assez belle fourrure, parce qu'elle 
est régulièrement tachetée sur les cotés. Ces 

^ Marcgrave s'est trompé en^ne donnant à cet 

animal que quatre doigts à chaque pied ; A est cér- 
taiu qu^il eu a cinq à tous les pieds : le pouce est 
seulement beaucoup plnscourt qne-les aul^res doigls^ 
cl il n esl apparent que par l'on^le. 
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animaux produisent souvent et en grand 
-nombre; les hommes et les auiiilaux de proie 
en dëtruiseut beaucoup, et cependant l'es-"^ 
pèce en est toujours à peu près également 
nombreuse : elle est naturelle et particulière 
à l'Amérique méridionale et ne se troure 
nulle part dans Taucieu continent. 
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J-JX sarigue ou Topossum est un animal 
de TAmérique , qu'il est aisé de distinguer de 
loua les autres par deux caractères très-sin- 
guliers : le premier de ces caractères est que 
la femelle a sous le ventre une ample ca- 
vité dans laquelle elle reçoit et allaite ses 

* Le sarigue y çarigue ou çarigueja ^ nom de 
cet animal sur les cotes du Brésil y et que nous 

avons adopié. Le ca de la langue brasilienne se pro- 
nonce sa en iraucois et en Jatin : on peut citer pour 
exemples cagui ^ que nous prononçons sagiii ou 
sagouin y parce que l'u se prouonce aussi comme 
ou/ tajacuy que de Lery et les autres voyageurs 
fraiicui.s pronoDcoîcuL et L'crivoicrn iajaçou eifajas^' 
sou y et carigueya^ que f ison, dont Touvrage est 
en latin, a écrit avec une cédille sous le c» 

Cerigon , selon Maffée ( Histoire des Indes ^ 
liv* II , page 46) y et selôn Barlaeus {Mes gestœ in 
Brasilia j page 222. }• Le cerigon, dit Maiftç^ 



ou L'OPOSSUM. 
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petits; le second est que le màle et la fe- 
melle OUI I0U8 deux le premier doigt des 
pied&ide derrière saas ongle et bien séparé 
^es autire» doigts» tel qu'est le pouce dans la 
maiii de l'homme , tandis que les quatre 
autres dôigts de ces mêmes pieds de derrière 
sont placés les uns contre les autres et armés 
-d'ongles cîrochus, comme dans les pieds des 
autres quadrupèdes. Le premier de ces carac- 
tères a été saisi par la plupart des voyageurs 
€l des natUralisiès ; mais le second leur avoit 

est une bâte admirable » • De son ventre peodeot 
deux besaces où- il porte ses petits^ cbacanrdfcuic 
si iuri attaché à son tetou, qu ils Qç les quittent 
point jusqu'à ce qu'ils soient en état d'aller qpsttre* 
MaflPée indiquç ici une chose qui peut induire 

. en erreur , et faire croire que ce cerigcn , qui 
a deux besaces'ou poches^ seroit un spimal dif-^ 
fércnt du sarigue, qui n*en a qu'une : mais îl lau! 
observer ^ et nous lavous vu nous-mêmes, que quand 
ks glandes mammaires du sarigué sont^ dans leur 
^tat de goufleiiient par le lait doui elles sont rem* 
plies ^ elles foncuu volume si cousidérabkai^dedaitt 
delà poche, qu'elles en tirent la peau par le milieu^ 
et qu'elle paroi t alois partagée en deux besaces, 
comme le dit Maffée, qui probablement avoit va 
son cerigon dsii» œt état* « - 
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entièrement échappe : Edward Ty^on, xaë« 
decîii anglois , paroi t être le premier qui Tait 
observé; il est le seul qui ait donné une bonne 
description de la femelle de. cet animal , im- 
primée à Londres en iSg^, sous le. titre de 
Cari§ueya, seu Mar^supiale America^ni^/n , or 
ihe Anatomy of aa 0/io^i£i7!(/tei -qiielques 
auuQeô «près^ ^Will. Cowper^ célèbre anato^ 
miste anglois , communiqua .à Tyson , par 
une lettre , les observatioi;is qu'il avqi^ faites 
sur le mâle. Les autres auteurs , et sur^lout 
les nomenclateurs 9 ont ici, comme par*tout 
ailleurs^ multiplié les étrea* sans nécessité, 
€tiiis sont tombés dans plusieurs erreurs que 
nous ue pouvons nous dispenser de relever. 

Nùtre sarigue» ou, si Ton veut, Topossum 
de Tyson, est le même animal que le ^raud 
philàndre oriental de Seba ( voL I, pag. 64» 
planche ^XXIX) : Ton n'eu sauroit douter, 
puisque de tpus les animaux dont-Seba donne 
les figures, et auxquels il applique le nom 
de philanêre , A* opossum ou de carigueya , 
celui-ci est le seul qui ait les deux caractères 
de la bourse sous le ventre et des pouces de 
derrière sans ongle. De même l'on ne peul 
douter que uotre ^^rigu^^ ^ui est le même 
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^ue le grand philandre orieutal de Seba» ue 
aoit un animal naturel aux climato chauds 
du nouveau monde ; car les deux sarigues 
que nous avons au Cabinet du roi nous sont 
Y eu us d'Amérique : celui que Tyson a dissé^ 
que lui avoit été envoyé de Virginie. M. de 
Chan vallon » correspondanl de l'académie des 
sciences a la Martinique , qui nous a donné 
un jeune sarigue, a reconnu les deux autres 
pour de viaiâ sarigues ou opossums de TAmé- 
rique. Tous les voyageurs s'accordent à dire 
que cet animal se trouve au Brésil > à la nou-« 
velle Espagne, à la Virginie, aux Antilles, etc. 
et aucun ne dit en avoir vu aux Indes orien- 
tales : ainsi Seba s'est trompé lorsqu^il Ta 
appelé philandre Oiienlal, puisqu'on ne le 
trouve que dans les Indes occidentales. Il dit 
que ce philandre lui a été envoyé d'Aïuboine 
sous le nom de coes-cocs, avec d'autres curio- 
sités; mais il convient en même temps qu'il 
avoit été apporté à AmLoiiie d autres pays 
plus éloignés* Cela seul snflBroit pour rendre 
suspecte la déuomiuation Ae philandre orieri'* 
' talf car il est très possible que les voya-* 
geurs aient transporté cet animal singulier 
de l'Amérique au;^ Indes orientales : mais 
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rien ne prouve qu'il soit nalurel au climat 
d* Amboiue , et le passage même de Seba » que 

nous venons de citer , semble indiquer le 
contraire. La source de cette erreur de iait^ 
et même celle du nom coes-coes , se trouve 
dans Pison » qui dit qu'aux Indes orientales » 
mais à Amhoine seulement , on trouve un 
animal semblable au sarigue du Brésil , et 
qu'on lui donne le nom de cous-cous. Fibon 
ne cite sur cela ni autorité ni garans \ il 
seroit bien étrange, si le lait étoit vrai, que 
Pison , assurant positivement que cet animal , 
ne se trouve qu'à Amboine dans toutes les 
Indes orientales, Seba dît au contraire que 
celui qui lui a été envoyé d' Amboine n'en 
étoit pus natif, mais y avuil ttë apporlë de 

pays plus éloignés. Cela seul prouve la fauBselé 

du fait avancé par Pison; et nous verrons 
\ dans la suite le peu de fond que Ton peut 
Caire sur ce qu'il a écrit au sujet de cet ani- 
mal. Seba, qui ignoroit donc de quel pays 
venoit son pbilandre » n'a pas laissé de lui 
donner l'épi tbète A' oriental / cependant il 
est certain que c'est le même animal que le 
sarigue des ludes occidentales; il ne faut, 

pour s'en assurer^ que comparer sa figure^ 
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planche XXXIX, avec la nature. Mais ce 

qui ajoute encore à Terreur , c'est qu'en 
m^éme temps que cet auteur donne au sarigue 
d'Amérique le nom grand philandre oiien^ 
talf il nous présente un autre animal» qn*il 
croit être différent de celui*ci» sous le nom 
de philandre d'Amérique (planche XXXVI, 
fig. 1 et d ) , et qui cependant , selon sa 
propre description, ne diffère du grand phi- 
landre oriental qu'en ce qu'il est plus petit 
et que la tache au-dessus des yeux est plus 
brune; différences, comme Ton voit, très^^ 
accidentelles et trop légères pour fonder deux 
espèces distinctes : car il ne parle pas d'une 
autre .différence qui seroit beaucoup plus es-^ 
sentîelle, si elle existoit réellement comme 
on la voit dans la figure; c'est que ce phi^ 
landre d'Amérique [Seba, planche XXXVI, 
fig. 1 et â) a un ongle aigu aux pouces des 
pieds de derrière , tandis que le grand phi- 
landre oriental (Seba, planche XXXIX ) 
ji a point d'ougles à ces deux pouces. Or, il 
est certain que notre sarigue, qui est le vrai 
sarigue d'Amérique , n'a point d'ongles aux 
pouces lie derrière. S'il existoit donc un ani- 
mal avec des ongles aigus à ce pouce , tel 
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que celui de la planche XXXVI de Seba , cet 
animal ne seroit pas» comme il le dit, le 
sarigue d'Améric^ue. Maid ce n'est pas tout : 
cet auteur donne encore un troisième ani-- 
înal sous le nom de philandre oriental 
(planche XXXVllI, fig. i } , duquel , au reste» 
il ne fait nulle mei;Uou dans la deî^criptioix 
des deux autres, et dont il ne parle que 
d'après François Valentin , auteur qui » 
comme nous Favons dëja dit , mérite peu 
de confiance ; et, ce troisième animal est en- 
core le même que les deux premiers. Il nous 
paroit donc que ces trois animaux des plan- 
ches XXXVI, XXXVIII et XXXIX de Seba 
n'en font qu'un seul. Il y a toute apparence 
que le dessiuateur, peu attentif, aura rais 
un ongle pointu aux pouces des pieds de 
derrière comme aux pouces des pieds de 
devant et aux autres doigts , dans les figures 
des planches XXXVl et XXXVIII, et que, 
plus exact dans le dessin de la pl. XXXIX ; 
il a repré&enté les pouces des pieds de der** 
rière sans ongle, et tels quUls sont en effet. 
Moue souuues donc persuadés que ces. trois 
animaux de Seba ne sont que trois individus 
de 1^ même espèce; que cette espèce est Ift 
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même q^ue celle de noire sarigue ; que ce^ 
trois individus ëtoient seulement de différens 
âges , puisqu'ils ne diffèrent entre eux que 
par la grandeur du corps et par quelques 
nuances de couleur» prmcipalement par la 
teinte de la tache au-dessus des yeux , qui est 
jaunâtre dan$ les jeunes sarigues » tels que 
celui de la planche XXXVI de Seba, fig. 1 
et 2^ et qui est plus brune dans* les sarigues 
adultes» tels que celui de la planche XXXIX; 
différence qni d'ailleurs peut provenir du 
temps plus ou moins long que l'animal a 
€lé conservé dans l'esprit-de-vin , toutes les 
couleurs du poil s'alioiblissant avec ie temps 
dans les liqueurs spiri tueuses. Seba convient 
lui-même que les deux animaux de ses plan* 
ches XXXVI , lig. 1 et 2, et XXXVIII, fig. 1 , 
ne diffèrent que par la grandeur et par quel« 
ques nuances de couleur; il convient encore 
q^ue le troisième animal, c'est-à-dire, celui 
de la planche XXXIX, ne diffère des deux 
autres qu'en ce qu'il est plus grand , et que 
la tache au-dessus des yeux n est pas jaunâtre^ 
mais brune. Il nous paroit donc certain que 
ces trois animaux n'en font qu'un seul, puis^ 
ç^u Us u ont entre eux que des différences 
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petites 9 qu'on doit les regarder comme de 
très-légères variétés, avec d'aulant plus de 
raison et de fondement que Tauteur ne fait 
aucune mention du seul caractère par lequel 
il auroit pu les distinguer, c'est-à-dire, de 
cet ongle pointu anx pouces de derrière^ qui 
se voit aux figures des deux premiers et qui 
manque au dernien Son seul silence sur ce 
caractère prouve que cette difiéreuce n'existe 
pas réellement y et que ces ongles pointus 
aux pouces de derrière , dans les figures des 
planches XXXVI et XXXVIII, ne doivent êlni 
attribués qu'à Tinattention du dessinateur. 

Seba dit que, a selon François Valen tin , ce 
« philandre; planche XXXVin, est de la plus 
« grande espèce qui se voie aux Indes orien- 
« taies , /et sur^tout chez les Malais , où on 
«l'appelle pelandor'Aroé» e'est-*à»dire , lapin 
it d^Aroé, quoiqu'Aroé ne soit pas le seul lieu 
«où se trouvent ces animaux; qu'ils sont 
« communs dans l'ile de Solor; qu'on les élève 
«c même avec les lapins , auxquels ils ne font 
« aucun mal, et qu'on en mange également 
« la chair, que les habitans de cette Ile trou- 
« vent excellente, etc. o>. Ces faits sont très- 
douteux , pour ne pas dire faux, Le f hi« 
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landre, planche XXX VIII , n'est pas le plus 
grand des lades orientales» puisque^ selon 
l'auteur même» celui de la planche XXXIX , 
qu'il attribue aussi aux Indes orientales , est 
plus grand. £n second lieu , ce philandre ne 
ressemble point du tout a un lapin ^ et par 
conséquent il est bien mal nommé lapin 
d^Aroé. Troisièmement , aucun voyageur aux 
Indes orientales n'a fait mention de cet ani<^ 
mai $i remarquable; aucun n'a dit qu'il se 
trouve ni dans llle de Solor , ni dans aucun 
autre endroit de l'ancien couliuenL Seba 
lui«anème paroi t s'appercevoir non seule«^ 
uxent de l'mcapacité , mais aussi de rinii*- 
délité de Tauteur qu'il cite. Cujus equidem 
reis dil^il^ , ^des ait pênes âuctorem. At 
mirum tamen esl quod D, ValeuLinus phi'- 
landfi formam haud ita deAripaerii prout 
se AabeS et uti nos ejus icônes ad piuum 
faetas prœgressis tabulis exhibuimus. Mais 
pour achever de se démontrer à soi-même 
le peu <ie confiance que» mérite en effet le 
témoignage de. cet auteur, François Valen- 
tin , miuÎ5tre de l'église d'Amboiue , qui 
cependant a fait imprimer en cinq volumes 

0^ Volume 1, page 6i* 
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in-folio ÏIL'6/oire naturelle des Indes orieii-' 
Sales, il «uffit de renvoyer à ce que dil Ar- 
tedi au sujet de ce gros ouvrage ^ et aux 
reproches que Seba même lui fait avec 
xaisou sur l'erreur grossière qu'il commet, 
en assurant « que la pocbe de TaniiAal 
« dont il est ici question est une matrice 
« dans laquelle «ont conçus les petits , et 
a qu après avoir lui-même disséqué le phi- 
«clandre, il n eu a pas trouve d'autre; que 
<c si cette poche n'est pas nne vraie matrice » 
«(les mamelles sont à l'égard des petits de 
« cet animal ce que les pédicules sont aux 
«fruits, qu'ils restent adhërens à ces ma- 
<( melles jusqu'à ce qu*ils soient mûrs , et 
ce qu'alors ils s'en séparent, con;^me le fruit 
« quitte son pédicule lorsqu'il a acquis toute 
u sa maturité, etc. ». Le vrai de tout ceci, 
c'est que Valeutin, qui assure que rien n'est 
si commun que ces animaux aux Indes orien* 
taies, et sur-tout à Solor, n'y en avoit peut- 
être jamais vu; que tout ce qu'il en dit, et , 
Jusqu'à ses erreurs les plus évidentes,, sont 
copiées de Pison et de Marcgrave» qui tous 
deux ne sont eux-mêmes, à cet égards que les 
copistes de Ximenés^ et qui se sont trompés 
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en tout ce qu'ils ont ajouté de leur fonds; 
car Marcgrave et Pison disent expre&seiueat 
et aSlrmativemeuli ainsi que Yaleiitin, que 
la poche est la^ vraie matrice où les petits 
du sarigue sout codçu3. Marcgrave dit qu*il 
en a disséqué un, et quMl n'a point trouvé 
d'autre matrice à riutérieur : Pison renché- 
rit encore sur lui , en disant qu^l en a dis«- 
séqué plusieurs, et qu'il n'a jamais trouvé 
de matrice à l'intérieur : et c'est là qu'il 
ajoute l'assertion » tout aussi mai fondée ^ 
que cet animal se trouve a Amboiue. Qu'où 
juge maintenant de quel poids doivent être 
ici les autorités de Marcgrave, de Pison et 
de Valentin , et s'il seroit raisonnable d'ajou- 
tèr foi au témoignage de trois hoimmes dont 
le premier a mal vu, le second a amplifia 
ics erreurs du premier , et le dernier a copié 
les deux autres. 

Je demandcrois volontiers pardon à mes 
lecteurs de la longueur de cette discussion 
critique; mais lorsqu'il s agit de relever les 
erreurs des autres, ou ue peut être trop exact 
ni trop attentif, même aux plus petites choses* 

M. Brinson» dans son ouvrage sur les qua-r 
4rupèdes, a entièrement adopté ce qui s^ 
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trouve dans celui de Seba : il le suit ici à la 
lettre, soit dans ses dénominations , soit dans 
ses descriptious, et il paroit même aller plus 
loin que son auteur, en fiûsjant trois espèces 
réellement distinctes des trois phîlaiidres , 
planches XXXVI , XXXVIH et XXXIX de 
Seba; car s'il eût recherché Vidée de cet au<- 
teur, il eût reconnu qu'il ne donne pas ses 
trois phiiandres pour des espèces réellement 
différentes les unes des autres. Seba ne se 
doutoit pas qu'un animal des climats chauds 
de rAmëri(jue ne dut pas se trouver aussi 
dans les climats chauds de TAsie : il quali- 
fioit ces animaux d'orientaux ou d'améri- 
cains» selon qu'ils lui arrivoient de Tun ou 
de l'autre coulineut* mais il ne donne pds 
•es trois phiiandres* pour trois espèces dis«> 
tinctes et séparées; il paroit clairement qu'il 
ne prend pas à la rigueur le mot espèce , 
lorsqu'il dit, page 61, Cest ici la plus 
grande espèce de ces animaux ; et qu'il 
ajoute» Cette femelle est parfaitement sem- 
blable (siniillima) aux femelles des phi'^ 
landres d' Amérique f elle est seulement plus 
grande, et elle est couverte sur le dos de 
poils d'un jaune plus foncé. Ces différences > 
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comme nous Tavons déjà dit, ne «ont que 

des variétés telles qu'on eu trouve ordinai- 
rement entre les individus de la même es- 
pèce à dififérens âges : el dans le fait Seba n'a 
pas prétendu faire une division méthodique 
des animaux en classes » genres et espèces; 
il a seulement donné les figures des diffé- 
rentes pièces de aon cabinet , distinguées pac 
des numéros, suivant qu'il voj oit quelque» 
différences dans la grandeur , dans les teintes 
de couleur ou dans Tindication du pays na- 
tal des animaux qui composolent sa coUec* 
tiou. 11 nous paroiL donc que^ sur celte s^ulo 
autorité de Seba , M. Brisson n'étoitpad fondé 
à faire trois espèces différentes de ces trois 
philandres , d'autant plus qu^il n'a pas même 
employé les caractères distinctils exprimés 
dans les figures, et qu'il ne fait aucune men- 
tion de la différence de Tongle qui se trouve 
aux pouces des pieds de derrière des deu;>c 
premiers et qui manque au troisième* A(. Bris* 
son devoit donc rapporter à son n** 3, c'est- 
à-dire , à son philandre d'Amboine , page 
98g, toute la nomenclature qu'il a mise à 
son philandre n^ 1 , page 986 , tous les nom^ 
H synonymes qu'il cite n^ convenant qu'aii, 
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philaadren^ i, puidque p'esl celui dont léi 

pouces des pieds de derrière n'ont point d'où- 
gle. U dit en général que les doigts des phi-* 
landres sont onguiculés , et il ne fait sur cela 
aucune exception : cependant le philandre 
qu*il a vu au Cabinet du roi , et qui est notre 
sarigue\ n*a point d'ongle aux pouces des 
pieds de derrière; et il paroit que c'est le 
seul qu41 ait tu , puisqu'il n*7 a dam son 
Xivre que le n^ i qui soit précédé de deu3C 
étoiles. L'ouvrage de M. Brisson , d'ailleurs 
très-utile, pèche principalement en ce que la 
liste des espèces y est beaucoup plus grande 
que celle de la nature. 

U ue nous reste maintenant à examiner 
que la nomenclature de M. Linnseus : elle 
est sur cet article moins fautive que celle des 
autres, en ce que cet auteur supprime une 
des trois espèces dont nous venons de parler, 
et qu'il réduit à deux les trois animaux de 
Seba, Ce n'est pas avoir tout fait, car il 
faut les réduire a un; mais du moins c'est 
avoir fait quelque chose : et d'ailleurs il em-- 
ploie le caiaclère ^isliuclif des ].ouces de der* 
rière sans ongle; ce qu'aucun des autres, 
à Tcxceptiou de T/^ioa, n'ayoit observé. La 
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fkaeriptîon que M. Linnasus donne du sa-* 
rigue 80U8 le nom de marsupialis i » 
didelphis , etc. nous a paru bonne et assez 
conforme à la nature ; mais il 7 a inexact 
tilude dans sa distribution et erreur dans 
* ses indications : cet auteur» qui sous le nom 
iïopQssum, n® 3, page 55, désigne un animal 
différent de son marsupialis n^ 1, et qui 
ne Cite à cet égard que la seule autorité de 
Seba, dit cependant que cet opossum n'a 
point d'ongle aux pouces de derrière» tandis* 
que cet ongle est très-apparent dans les figures 
de. Seba; il auroit au moins dù nous avertir 
que le dessinateur de Seba ^'étoit trompé. 
Une autre erreur» c'est d'avoir cité le ma^ 
ritacaca de Pison comme le même animal 
que le carigueya , tandis que dans Touvrage 
dePisonces deux animaux» quoiqu'an non- 
ces {dans le même chapitre» sont cependant 
donnés» par Pison même» pour deux anv* 
maux différeus» et c^u il les décrit Tuu après 
l'autre. Mais ce qu'où doit regarder comme 
une erreur plus considérable que les deux 
premières» c'est d'avoir fait du même ani- 
mal deux espèces difierentes. Le manupialis^ 
ti"* X» et V opossum n** ne sont pas de* 
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animaax différens ; il$ sont tous deux/8tti<«>* 

vaut M. Linnâsus même ^ le marmpium ou 
la poche, ^ ils ont tous deux les pouées de 
derrière sans ongle; ils sont tous deux d'A- 
mérique, et ils ne diffèrent (toujours selon 
lui) qu'en ce que le premier a huit ma- 
melles , et que le. second n'en a que deux 
et la tache au-dessus des jeux plus pâle : or 
ce dernier caractère est , comme nous l'avons 
dit, nul, et le premier est au moins très* 
équivoque; car le nombre des mamelled 
varie dans plusieurs espèces d'aniniv^ux, et 
peut-être plus dans celle-ci que dans une * 
autre, puisque des deux sarigues femellea 
que nous avons au Cabinet du roi , et qui 
sont certainemenL de même espèce et da 
même pays, Tune a cinq et Tautre a sept 
tétines, et que ceux qui ont observé les ma- 
melles de ces animaux né s'accordent pas 
sur le nombre : Marcgrave, qui a été copië 
par beaucoup d'autres, en compte huit; Bar-, 
rère dit qu'ordinairement il n'7 en a que 
quatre, etc. Cette différence qui se trouve 
dans le nombre des mamelles, n'a rien de 
singulier, puisque la même variété se trouve 
4aas les animaux les plus connus, tels ^ue 
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la chienne, qui en a quelquefois dix et d'au- 
Ires fois ueuf^ huit, ou sept; ^a, truie » qui 
en a diX;, onze ou douze; la vache, qui en 
a six^ cinq ou quatre; la chèvre et la brebis , 
qui eu ont quatre, trois ou deux; le rat^ 
qui en a dix ou huit; le furet, qui en a 
trois à droite et quatre à gauche, etc. : d*où 
Ton voit qu'on ne peut rien ëtahlir de fixe 
et de certain sur l'ordre et le nombre des 
mamelles, qui varient dans la plupart des 
animaux» 

De tout cet examen que iious venons de 
iaire avec autant de scrupule que d'iinpar- 

trialité, il résulte que le philander opossiaii 
seu carigueya Srasiliensis , planche XXXVI » * 
fig. 1, 2 et 3 ; le philander orientalis , plan- 
che XXXVIU , fig. 1 ; et le philander orien^ 
talis maximus, planche XXXIX, fig. i de 
Seba, vol. I, pag. 56, 6i et 64; que le phi* 
landre n^ x , le philaudre oriental u^ a ^ 
et le phtlandre d' Amboine n^ 5 , de M. Bris- 
son, pag. d86, âââ et aSg; et enfin que le 
marsupialis n° i , et Vopossum n** 3, de 
M* Linnsus, édit. X, pag. 54 et S5, n'in- 
diquent tous qu'ua seul et même animal , 
. tt que cet animal est notre sarigue > dont le 
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climat unique et naturel est l'Amérique ' 
méridionale , et qui ne s'est jamais trouvé 
aux grandes Indes que comme étranger et 
après y avoir été traasporlé. Je crois avoir levé 
sur cela toutes les incertitudes : mais il reste 
encore des obscurités au sujet du taiibi, que 
Marcgraye n'a pas donné comme un animal 
différent du oarigueya , et que néanmoins 
Jonston, Seba, et MM. Klein, Linuaei^s et 
Brisson , qui n'ont écrit que d'après Marc- 
grave, oat présenté comme une espèce dis- 
tincte et différente des précédentes^ Cepen- 
dant ou trouve dans Marcgrave les deux noms 
carigueya, taiibi, à la tête du même article : 
il j est dit que cet animal s'apelle ca/igueya^-^^ 
au Brésil , et taiibi au Paraguai ( carigueya 
Mrusiliensibus, aliquibus jupatiima , Peti-^ 
guanbus taiibi).. On trouve ensuite une des- 
cription du carigueya tirée de Ximenés, après 
laquelle ou en trouve mie autre de l'ani-^ 
mal appelé tçiibi par les Brasiliens » cachorro 
domato par les Portugais, et booschratle ou 
rat de bois par les HoUandois. Marcgrave ne 
dit pas que ce soit un animal différent du 
carigueya; il le donne au contraire pour le 
mâle du carigueya {peides et digitos habet ut 



D U s A li I G U E. ^ i6r 

femella jam descripta). Il paroit clairement 
qu'au Paraguai on appeloit le sarigue mâle 
et femelle taiibi, et au Brésil ou donnoit 
ce nom de taiibi au seul mâle» et celui de 
< €arigueya à la femelle. D'ailleurs les diffé- 
rences entre ces deux animaux , telles qu'elles 
•ont indiquées par leurs descriptions , sont 
trop légères pour fonder sur ces dissem- 
blances deux espèces différentes ; la plus sen- 
sible est celle de la couleur du poiU qui dans 
le carigueya est jaune et brune » au lieu 
qu'elle est grise dans le taiibi , dont les poils 
sont blancs en dessous, et bruns ou noirs à 
leur esLUémité. U est doue plus que pro<* 
l>a,ble que le taiibi esl <u efTci le mâle du 
sarigue. M. Ray parott être de cbtte opinion , 
lorsqu'il dit> en pariant du carigueya et du 
taiibi : An specie, an sexu ianiùm, â prœce-^ 
demi diuersum? Cependant, malgré rautorité 
de Marcgrave et le doute très-raisonnable de 
Ray, Seba donne (planche XXXYl, n'' 4) 
la figure d'un animal femelle auquel il 
applique , sans aucun garant , le nom de 
taiibi; et il dit en même teuipâ que ce taiibi 

est le même animal que le tlaquatzin de 
tiernaxxdts ; c'est ajouter la jueprise à l'er- 

14 
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reur ; car , de TaYeu >mème de Seba , 8oa 
laiibi , qui est femelle, n'a point de poche 
aouft le ventre ; et il sufiisoit de lire Hernan- 
dès pour voir qu'il donne à son tlaqualziu 
€ette poche comme un principal caractère. 
Le taiibi de Seba ne peut donc être le tla- 
quatzin de Hemandés , puisqu'il n'a point 
de poche , ni le taiibi de Marcgrave , puis- 
qu'il est femelle ; c'est certainement un autre 
animait assez mal dessiné et encore plus mal 
décrit, auquel Seba s'est avisé de donner le 
nom de iaiibi, et qu'il rapporte mal-à-propoé 
au tlaquatzin de Hernandès^ » comme 
nous TayouB dit, est le même que notre 
sarigue. MM. Brisson et Liunaous ont » au 
sujet du taiibi , suivi à la lettre ce qu'en a 
dit Seba; ils ont copié jusqu'à son erreur sur 
le tlaquatzin de Hemandès , et ils ont toue 
deux fait une espèce fort équivoque, de cet 
animal ; le premier sous le noiii de philaadre 
du Brésil, 4, et le second sous celui de 
philander, n** 3, Le vrai taiibi, c'est-à-dire, 
le taiibi de Marcgrave et de Ray, n*est donc 
point le. taiibi de Seba, ni le philander de 
M. Linnsus , ni le philandre dii Brésil de 
M» J^risson^ et ceux-ci ne sont point le tla-^ 

■ 

\ 
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quatziu de Heraaudès. Ce laiibi de Seba (sup- 
posé qu^il' existe) est un animal différent de 
tous ceux qui avoient été indiqués par les 
auteurs précëdens : il auroit fallu lui donner 
un nom paiticulier» et ne le pas confondre, 
par une dénomination équivoijue , avec le 
laiibi de Marcgrave , qui n'a rien de com*' 
mun avec lui. Au reste» comme le sarigue 
mâle n'a point de poche sous le yentre» et 
qu'il diSere de la femelle par ce caractère si 
yemarquable^ il n* est pas étonuant qu'on leur 
ait donn^ à cbacun un nom , et qu'on ail 
appelé la femelle oarigueya, et le mâle laiibi. 

Edward Tjson , comme nous Tarons déjà 
dit, a décrit et disséqué le sarigue feme 
avec soin , dans l'individu qui lui a servi de 
sujet. La tête avoit six pouces, le corps treize, 
et la queue douze de longueur; les jambes 
de devant six pouces , et celles de derrière 
quatre et demi de hauteur; le corps, quinze 

* Cette manière de mesurer les jambes n'est pas 
exacte. Tjson rccoonbît lui-même que dans le- 

squeleiie les os des jambes de devaut étoient plus 
courts que ceux des jambes de derrière; etMaro* 
grave , dans sa description , dit aussi que les jambes 
de devant éiuieut plus courtes que celles de dcr« 
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à seize pouces de circonférence ; la queue p 
trois pouces de tour à sou origine, et un 
pouce seulement vers rextrémité ; la tète p 
trois pouces de largeur entre les deux oreilles, 
allant toujours en diminuant jusqu'au nez; 
elle est plus ressemblante à celle d'un cochon 
de lait qu'à celle d'un renard : les orbites des 
yeux sont très-incUuëes dans la direction des 
oreilles au nez; les oreilles sont arrondies 
et longues d'environ un pouce et demi; Tou- 
> verture de la gueule est de deux pouces et 
demi »• en la mesurant depuis Tun des angles 
de la lèvre jusqu'à rextrëmitë du museau ; 
la langue est assez étroite , et longue de troia 
pouces^ rude et lieiissée de petites papilles 
tournées en arrière. Il y a cinq doigts aux 
pieds de devant, tous les cinq armés d'onglet 
crochus; autant de doigts aux pieds de der*^ 
rière , dont quatre seulement sont armés 
d*ottgles, et le cinquième, qui est le pouçe, 

rière ; ces diffcrcDccs ne proviennent que de la dif- 
férente manière de les mesucer^ et c'est par cette 
raison que dans nos descriptions nous ne donnons 
pas les mesures des jambes eu bloc^ et que nous 
déuiilions celles de chacune des pasties xqui com^ 
posent la jambe* 
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€st séparé des autres; il est aussi plac^ plus 
bas et n'a point d'ongle : tous m doigta sont 
sans poil et recouverts d'une peau rougeàtre; 
ils ont près d'un pouce de longueur ; la 
paume des mains et des pieds est large ^ et il 
y a des callosités charnues, sous' tous les 
doigts. La q^ueue n'est couverte de poil qu'à 
son origine jusqu'à deux ou trois pouces de 
longueur , après c^uoi c'est une peau écail- 
leuse et lisse dont elle est revêtue jusqu'à 
rextrémité : ces écailles sont blanchâtres , à 
peu près hexagones et placées régulièrement, 
en sorte qu'elles n'anticipent pas lés unes sur 
les autres; elles sont toutes séparées et envi- 
ronnées d'une petite aire de peau plus brune 
que récaille. Les oreilles , comme les pieds et 
la queue» sont sans poil ; elles sont si minces , 
qu'on ue peut pas dire qu'elles soient carti- 
lagineuses; elles sont simplement membra- 
neuses comme les ailes des chauve-souris : 
elles sont très-ouvertes ^ et le conduit auditif 
paroi t iort large. La mâchoire du dessus est 
un peu plus alongée que celle du dessous; les 
narines sont larges; les yeuK petits, noirs , 
vifs et proéminens; Je cou court, la poitrine 

large j la moustache comme, celle du chat. Le 
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poil du devant de la tète est plus blanc el 
plus court que celui du corps; il est d'un 
gris cendré, mêlé de quelques petites houppes 
de poil noir et biauchâtre sur le dos et sur 
les côtés, plus brun sur le ventre, et encore 
plus foncé sur les jambes. Sous le ventre de 
la femelle est uue fente qui a deux ou trois 
pouces de longueur ; cette fente est formée 
par deux peaux qui composent une poche 
velue à Textérieur et moins garnie de poil 
à l'intérieur ; cette poche renferme les ma- 
melles : les petits nouveau-nés 7 entrent 
pour les sucer , et prennent si bien Thabi- 
tude de s'y cacher, qu'ils s'y réfugient , quoi- 
que déjà grands» lorsqu'ils sont épouvantés. 
Cette poche a du mouvement et du jeu; elle 
s'ouvre et se referme à la volonté de l'ani-- 
mal. La mécanique de ce mouvement s'exé- 
cute par le moyen de plusieurs muscles et de 
deux os qui n'appartiennent qu'à cette espèce 
d'animal : ces deux os fl^ont placés au-devant 
des os pubis» auxquels ils sont attachés par 
la base ; ils ont environ deux pouces de 
longueur , et vont toujours en diminuant un 
peu de grosseur depuis la base jusqu'à Tex- 
trtîiuité; ils soutiennent les muscles qui font 
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fiuvrir la poche et leur servent de point d'ap- 
pui : les antagonistes de ces muscles seryeni 
à la resserrer et à la fermer si exactement ^ 
que dans Tanimal vWani Ton ne peut voir * 
Touverture qu'en la dilatant de force avec les 
doigts. L'intérieur de cette poche est parsemé 
de glandes qui fournissent une substance jau* 
nàtre d'uue si mauvaise odeur , qu'elle se 
communique à tout le corps de Vanimal : 
cependant I lorsqu on laisse sécher cette ma- 
tière t non seulement elle perd son odeur 
désagréable , mais elle acquiert du parfum 
qu'on peut comparer à celui du musc. Cette 
poche n'est pas , comme l'ont avancé fausse- 
mept Marcgrave et Pison, le lieu dans lequel 
les petits sont conçus; le sarigue femelle a 
une matrice à 1 intérieur^ différente^ à la 
vëritë, de celle des autres animaux, mais 
dans laquelle les petits sont conçus et portés 
jusqu'au moment de leur naissance. Tyson 
prétend que dans cet animal il 7 a deux ma- 
trices y deux vagins , quatre cornes de ma- 
trice , quatre trompes de Fallope, et quatre 
ovaires. M. Daubeulou n'est pas d'accord avec 
Tyson sur tous ces faits ; mais en comparant 
sa description avec celle de Tyson, on verca 
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^u'il est au moias très-certaia que daua les 
organes de la génération des sarigues il y a 
plusieurs parties doubles qui sont simples 
dans les autres animaux. Le gland de la verge 
du màie et celui du clitoris de la femelle sou t 
fourchus et paroissent doubles. Le vagin , 
qui est simple à Xeutxée, se parUge eusuite 
eu deux canaux , etc. Celle coiiforxnatiou 
est en général très «-singulière, et différente 
de celle de tous les autres animaux quadru* 
pèdes. 

Le sarigue est uniquemeut originaire des 
contrées méridionales du' nouveau monde; 
il paroit seulement qu'il n afiecte pas aussi 
constamment que le tatou les* climats^ les 
plus chauds : on le trouve non seulement au 
Brésil , à la Guiaiie , au Mexique , mais aussi 
à la Floride, en Virginie, et dans les autres 
régions tempérées de ce continent. Il est par- 
tout assez commun, parce qu'il produit sou- 
vent et en grand nombre 5 la plupart des au- 
teurs disent quatre ou ciuq petits, d'autres 
six ou sept: Marcgrave assure avoir vu six 
petits vivans dans la poche d'une femelle ; 
ces petits ayoient environ deux pouces de 
longueur ; ils étoleut déjà fort agiles ; ils 
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Mxtoient de la poche et y reutroient plu-> 
sieurs fois par jour. Ils sont bieu plus peiiu 
lor8<][u'ils naissent : certains voyageurs disent 
qtt*il8 ne sont pas plus gros que des moucher 
au motnent de leur naissance « c'est-à-dire ^ 
quand ils sortent de la matrice pour entrer 
dans la poche et s'attacher aux mamelles. 
Ce fait n'est pas aussi exagéré qu'on pour- 
roit rimaginer ; car nous avons vu nous^ 
mêmes 9 dans un animal dont Tespèce est 
voisine de celle du sarigue, des petits atta- 
chés à la mamelle qui n etoient pas plus groa 
quB des fèves ; et Ton peut présumer j avec 
beaucoup de yraisemblance » que dans cet 
animaux la matrice nés t^ pour ainsi dire, 
que le lieu de la conception , de la foimatiou 
et du premier développement du fœtusj dont 
rexclusion étant plus précoce que dans les 
autres quadrupèdes, JL accroissement s'achève 
dans la bourse, où ils entrent au moment y 
de leur naissance prématurée. Personne n'a ' 
observé la durée de la gestation de ces ani- 
maux , que nous présumon» être beaucoup 
plus courte que dans les autres; et comme 
c'est un exemple singulier dans la nature que 

^ette exclusion j>récoce, nous exhortons ceux 

iS 
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qui sont à portée de Toir des sarigues vivans 

dans leur pays natal , de tâcher de savoir 
combien les femelles portent de temps, et 
combien de temps encore après la naissance 
les petits restent attachés à la mamelle avant 
que de s'en séparer. Cette observation^ eu*- 
rieuse par elle-même , pourrott devenir utile , 
en nous indiquant peut-être quelque moyen 
de couserver la vie aux enfaus venus avant 
le terme* 

Les petits sarigues restent donc attachés et 
comme collés aux mamelles de la mère pen- 
dant le premier âge , et jusqu'à ce qu'ils 
aient pris assez de force et d'accroissement 
pour se mouvoir aisément. Ce fait n'est pas 
donteux ; il n'est pas même particulier à cette 
seule espèce 9 puisque nous avons vu, comme 
je viens de le dire, des petits ainsi attachés 
aux mamelles dans une autre espèce » que 
nous appellerons la marmose, et de laquelle 
nous parlerons bientôt. Or cette femelle mar- 
mose n'a pas , comme la femelle sarigue ^ 
une poche sous le ventre où les petits puissent 
se cacher : ce n'est donc pas de la commo- 
dité ou du sec6urs que la poche prête aux 
petits que dépend ^niquemeut TeBét de la 



DU SARIGUE., 17X 

longue adhérence aux mamelles^ non plu» 
que celui de leur accroissement dans cette 
situation immobile* Je fais cette remarque 
aiiii de prëveulr les conjectures (jue 1 oa 
pourreit faire sur Fusage de la poche , en la 
regardant comme une seconde matrice , on 
tout au moins comme un abri absolument 
nécessaire à ces petits prématurément nés. U 
y a des auteurs qui préleii ent qu'ils restent 
collés à la mamelle plusieurs semaines de 
suite \ d autres disent qu'ils ne demeurent 
dans la poche que pendant le premier mois 
de leur âge. On ^^eut aisément ouvrir cette 
poche de la mère , regarder ^ compter et 
même toucher les petits sans les incomano^ 
der; ils ne quittent la tétine, qu'ils tiennent 
avec la gueule « que quand ils ont assez de 
force pour marcher; ils se laissent alors tom« 
ber dans la poche ^ et sortent ensuite pour se 
promener et pour chercher leur subsistance; 
ils 7 entrent souvent pour dormir , ponr 
téter, et aussi pour se cacher lorsqu'ils sont 
épouvantés : la mère fuit alors et les em- 
porte tous ; elle ne paroit jamais avoir plua 
de ventre que quaud il y a loug-temps qu elle 
a mia bas et que ses petits sont déjà grand&s. 
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car^ daus le temps de la vraie gestation > ou 
s'apperçoit peu qu'elle soit pleine. 
A la seule inspection de la forme des pieds 
, de cet animal, il est aisé déjuger qu'il marche 
mal et qu'il court lentement; aussi dit<*on 
qu'un homme peut l'attraper sans même pré- 
cipiter son pas. En revanche , il grimpe sur 
les arbres avec une extrême facilité ; il se 
iache dans le feuillage pour attraper des oi- 
seaux, ou bien il se suspend par la queue , 
dont Textrémité est musculeiise et flexible 
comme nne^main, en sorte qu'il peut serrer 
et même environner de plu» d'un tour lea 
corps qu'il saisit': il reste quelquefois long* 
temps dans cette situation sans mouvement , 
le corps suspendu, la téte en bas; il épié et 
attend le petit gibier au passage : d'autres fois 
il se balance pour sauter d'un arbre à nn 
autre ^ à peu près comme les singes à queue 
prenante, auxquels îi ressemble aussi ponr 
la conformation des pieds. Quoique carnas- 
sier, et même avide de sang qu'il se plaît à 
sucer > il mangé assez de toui, des reptiles ^ 
des insectes , des cannes de sucre , des patates, 
des racines, et même des feuilles et des écorces. 
On peut le nourrir comme un animal domes« 
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tique ; il n'est ni féroce ni farouche , et on 

l'apprivoise aisément : mais U dégoûte par sa 
mauvaise odeur, qui est plus forte que celle 
du renard, et il déplait aussi par sa vilaine 
figure ; car , indépendamment de ses oreilles 
de chouette, de sa queue de serpent, et de sa 
gueule fendue jusqu'auprès des yeux , son 
corps paroit toujours sale, parce que le poil^ 
qui n'est ni lisse ni frisé , est terne et semble 
être couvert de boue. Sa mauvaise odeur ré^ 
side dans la peau , car sa chair n'est pas mau- 
vaise à manger; c'est même un des animaux 
que les sauvages chassent de préiéreuce, et 

duquel ils se nourrissent le plus volontiers» 



15 
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Xj'E&pics de la marmose paroit être Yoi- 
sine de celle du sarigue; elles sont du même 
climat dans le même continent; et ces deux 
animaux se ressemblent par la forme du 
corps , par la conformatioïi des pieds , par 
la queue prenante, qui est couverte d'ëcailles 
dans la plus grande partie de sa longueur, et 
n'est revêtue de poil qu*à son origine; par 
Tordre des dents ^, qui sont en plus ^rand 
nombre que dans les autres quadrupèdes* 
Mais la marmose est bien plus petite que le 
sarigue; elle a le museau encore plus pointu : 

' Marmosa ^ nom que les Brasiliens donnent à 
cet animal, selon Seba, et que nbus avons adopté. 
Les nègres de nos îles appellent le sarigue manicou^ 
et la marmose^ qui est plus petite que le sarigue ^ 
rai manicou* 

**Les dents 9 dans le sarigue et la marmose ^ sont 
au nombre (le tiaquaute. (Voyez, au tome XXI de 
rédition avec la parde anatomique , la descnptiou 
de ces deux animaux.) 
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la femelle n'a pas de poche sous le ventre 
comme celle du sarigue; il y a seulement 
deux plis longitudinaux près des cuisses entre 
lesquels les petits se placent pour s'attacher 
aux mamelles. Les par lies de la génération, 
tant du mâle que de la femelle marmoses , 
ressemblent j par la forme et par la position , 
à celles du sarigue ; le gland de la verge du 
mâle est fourchu comme celui du sarigue; il 
est placé dans l'anus; et cet orifice^ dans la 
femelle» paroit être aussi l'orifice de la vulve. 
La naissance des petits senxble être encore 
plus précoce dans l'espèce de la marmose que 
dans celle .du sarigue : ils sont â peine aussi 
gros que de petites fèves lorsqu'ils naissent 
et qu'ils vont s*attaclier aux mamelles ; les 
portées* sont aussi plus nombreuses. Nous 
avons vu dix petites marmoses» chacune atta« 
chée à un mamelon , et il y avoit encore sur 
le ventre de la mère quatre mamelons va-*- 
cans» en sorte qu'elle avoit en tout quatorze 
mamelles. C'est principalement sur les fe*- 
melles de cette espèce qu'il faudroit faire les 
observations que nous avons indiquées dane 
l'article précédent : je suis persuadé que ces 
animaux UK^lieut bas peu de jours après la 
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cônception , et que les petits , aa moment de 

rexclusioa , ne sont encore que des fœtus, 
qui i même comme fœtus , n'ont pas pris le 
quart de leur accroissement. L'accouchement 
de la mère est toujours une fausse -couclie 
très-^prématuree, et les fœtus ne sauvent leur 
vie naissante qu'en s'attachant aux mamelles 
sans jamais les quitter^ jusqu'à ce qu'ils aient 
acquis le même degré d accroissemeut et de 
force qu'ils auroient pris naturellement dans 
la matrice, si l'exclusion n eût pas été pré* 
maturëe. 

La marmose a les mêmes inclinations et 
les mêmes mœurs que le sarigue : tous deux: 
se creusent des terriers pour se réfugier ; tous 
deux s^accroclient aux branches des arbres 
par l'extrémité de leur queue « et s'élancent 
de là sur les oiseaux et sur les petits animaux : 
ils mangent aussi des fruits , des graines et 
des racines ; mais ils sont encore plus friands 
de poisson et d'écreyisse , quUls pèchent , dit- 
on > avec leur queue. Ce fait est très-douteux, 
et s'accorde fort mal avec la stupidité natu- 
relle qu'on reproche à ces animaux , qui , 
selon le témoignage de la plupart des^ voya-^ 
geursp ne savent ni se mouvoir à propos^ ni. 
^fuir, ni se défendre. 
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Xjb premier auteur qui ait parlé de cet ani- 
mal est Fernaudès. Le cayopoUiu, dit-il, est 
un petit animal un peu plus grand qu'un 
rat, ressemblant au sarigue par le museau, 
lea oreilles , et la queue , qui est plus épaisse 
et plus forte que celle d'un rat , et de laijuelle 
il se sert comme d^uue main. Il a les oreilles 
miuces et diaphanes; le veulre, les jambes 
et les pieds , blancs. Les petits , lorsqu'ils ont 
peur> tiennent la mère embrassée; elle lea 
élève sur les arbres. Cette espèce s'est trouvée 
dans les montagnes dç la nouvelle Espagne. 
Nieremberg a copie mot à mot ces iuJica- 
lions de Fernandès , et n'jr a rien ajouté. 
Seba, qui le premier a fait dessiner et gra- 
ver cet animal , nVn donne aucune descrip- 
tion; il dit seulement qu il a la téte un peu 
plus épaisse et la queue un tant soit peu 
plus grosse que la marmose ^ et que^^uoiqu'il 

* Ou kqyopoUin. 
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soit du même geure, il est cepeudaut d au 
autre climat ^ et même d*uii autre continent ; 
et il se contente de renvoyer à I^ieremberg 
et à Joublon pour ce q^uou peut désirer de- 
plus au sujet de cet animal : mais il parott 
évidemment ^ue INiereiiiberg et Jonston ne 
roui jamais tu , et qu'ils n'en parlent que 
d'après Fernandès. Aucun de ces trois au- 
teurs n'a dit qu'il fût originaire d'Afrique; 
ils le donnent^ au contraire^ comme naturel 
%t particulier aux montagnes des climats 
chauds de l'Amérique; et c'est Seba seul qui» 
sans aulorilé ni garans , a prétendu qu'il 
ëtoit africain. Celui que nous avons vu ve~ 
noil certainement d'Amérique; il éloit plus 

grand et il avoit le museau moins pointu el 

la queue plus longue que la marmose ; en 
tout il nous jsi paru approcher encore plus* 
que la marmose de l'espèce du sarigue. Ces 
trois animaux se ressemblent beaucoup par 
la conformation des parties intérieures et 
«xtërieures, par les os surnuméraires du bas- 
sin» par la forme des pieds, par la naissance 
prématurée, la longue et conlinuelie adlié- 
xence des petits aux mamelles» et enfin par 
les autres liabiLudes de nature : ils sont aus»i 
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tous trois du nouveau monde et du m^e' 

climat: on ne les trouve point dans les pays 
froids de rAmérique ; ils sont naturels aux 
contrées méridionales de ce continent, et 
peuvent vivre dans les régions tempérées. 
Au reste, ce sont tous des animaux très-laids; 
leur gueule fendue comme celle d'uu bro-»" 
chet, leurs oreilles de chauve-souris, leur 
queue de couleuvre et leurs pieds de singe, 
présentent une forme bizarre, qui devient 
encore plus désagréable par la mauvaise odeur 
qu'ils exhalent , et par la lenteur et la stupi- 
dité dont leurs actions et tous leurs uouy^ 
mens paroisseut accompagnés. 



L*ÉLÉPHANT*. 



Ij à p*H A K fr est, si nous voulons ne nous 
pas compter, rétre le plus considérable de 
ce inonde; il surpasse tous les animaux ter- 
restres en grandeur , et il approche de 
l'homme par Tintelligeuce , autant an moins ' 
qne la matière peut approcher de Tesprit* | 
L'éléphant, le chien, le castor et le singe, 
sont, de tous les êtres animés, ceux dont 
l'instinct est le plus admirable : mais cet ins- \ 
tinct» qui n'est que le produit de toutes les t 
facultés tant, intérieures qu'extérieures de l 
Vanimal, se manifeste par des résultats bien i 
différens dans chacune de ces espèces. Le ^ 
chien est naturellement, et lorsqu il est livré 

Lu'latin^ elephanius , larrus;-^ italien, /ro* 
phante; en espagnol, elephante; en aUeroand, 
lielphant ; en anglois , elcphauU On appeloit au- 
tretois Téléphaut harre aux Indes orientales; et 
a'cst vraisemblablement de ce mot qu'est dérivé le 
nom harrus i c^ue les Latins ont easuiie UuDué à 

réié^bam. 
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à lui seul, aussi cruel, aussi sanguinaire» 
que le loup; seulemffut il s'est trouvé dans 
cette nature féroce un point Uexible, sur le- 
quel nous ayons appuyé: le naturel du chien 
ne diffère doue de celui des autres animaux 
de proie que par ce point sensible, qui le 
rend susceptible d'affection et capable d at- 
tachement : c'est de la nature qu'il tient le 
germe de ce sentiment , que l'homme en-> 
suite a cultivé , nourri , développç par une 
ancienne et constante société avec cet ani- 
mal, qui seul en étoit digne; qui, plus sus- 
ceptible, plus capable qu'un autre des im-- 
pressions étrangères, a perfectionné dans le 
commerce toutes ses facultés relatives. Sa 
seusibilité, sa docilité» son courage» ses ta- 
lens» tout y jusqu'à ses manières» s'est mo- 
difié par Texemple» et modelé sur les qua- 
lités de son mattre : Ton ne doit donc pas 
lui accorder en propre tout ce qu'il paroU 
avoir j ses qualités les plus relevées» les plus 
frappantes , sont empruntées de nous : il a 
plus d'acquis que les autres animaux, parce 
qu'il est plus à portée d'acquérir; que loin 
d'avoir comme eux de la répugnance pour 
Ir homme ) il a pour lui du penchant; que 
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ce seutiiueut doux, q^ui u'esl jamais nuiel, 
s'est annoncé par Tenvie déplaire, et a pro- 
duit la docilité^ la iidélité, la âuumib.siou 
constante y et en même temps le degré d'at- 
teutiou nécessaire pour agir en conséc^ueuce 
et toujours obéir à propos. 

Le singe, au contraire, est indocile autant 
qu'extravagant; sa nature est en tout point 
également revèche : nulle seusibilité rela- 
tive» nulle reconnoissauce des bons traite- 
mens , nulle mémoire des bienlails; de réloi«^ 
gnement pour la société de l'homme , de 
r horreur pour la contrainte» du penchant à 
toute espèce de mal, ou, pour mieux dire, 
une forte propension à faire tout ce qui peut 
nuire ou déplaire. Mais ces défauts rcels sont 

. compensés par des perfections apparentes $ 
il est extérieurement conformé comme 
l'homme ; il a des bras , des mains , des 
doigts; l'usage seul de ces parties le reud 
supérieur pour l'adresse aux autres animaux/ 
et les rapports qu'elles lui donueut avec nous 
par la similitude des mouvemens et par la 
conformité des actions, nous plaisent , nous 
déçoivent, et nous fout attribuer à des qua- 
lités intérieures ce qui ne dépend que de la 
forme des membres* 
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Le castor, qui paroit èire fort au-dessous 
du cfaien et du singe par les faculté» indivi- 
duelle», a cepeodaat reçu de la nature ua 
doa presque équivaleut à celui de la parole: 
il se fait entendre à ceux de sou espèce, et si 
bien entendre, qu ils se réunissent en société, 
qu'ils agissent de concert, qu'ils entre- 
prennent et exécutent de grands et longs 
tiavaux en commun; et cet amour social, 
aussi-bien que le produit de leur iutelligence 
réciproque, ont plus de droit à notre admi- ^ 
ration que l'adresse du siuge et la lidéliie du 

chien. , 

Le chien n'a donc que de l'esprit (qu ou 
me permette, faute de termes, de profaner 
ce nom); le chien, dls-je, n'a donc que de 
l'esprit d'emprunt, le singe n'eu a que l'ap- 
parence , et le castor n'a du sens que pour 
lui seul et les siens. L'elephaut leur est supé- 
rieur à tous trois; il réunit leurs qualités le» 
plus éminentes. La main est le principal or- 
gane de l'adresse du singe ; l'elephanl , au 
moyen de sa trompe, qui lui sert de bras et 
de maiu , et avec laquelle il peut enlever et 
«aisir les plus petites choses comme les plus 
grandes, les porter ù sa bouche, le» poser sur 
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6011 dos , les teuir embrassées , ou les lancer 
au loin, a donc le même moyen d'adresse 
que le singe ; et en même temps il a la doci- 
lité du cliieu; U est, comme lui , susceptible 
de reconnoissance, et capable d'un fort atta- 
chem eu t ; il s'accou tum e a isément u Tbomme^ 
se soumet moins par la force que par les bons 
traîtemeus; le sert avec zèle, avec fidélité, 
avec inteUigence, etc. Enfin Féléphant , 
comme le castor, aime la société de ses sem- 
blables; a s'en fait entendre : ou les voit sou- 
vent se rassembler, se disperser, agir de con- 
cert; et s'ils n'édifient rien, s'ils ne ira- 
vaiUent point en commun, ce n'est peut-être 
que faute d'assez d'espace et de trantj^uillité^; 
car les hommes se sont très-anciennemeni 
multipliés' dans toutes les terres qu'habite 
l'éléphaut : il vit donc dans l'inquiétude, et 
n*est nulle part paisible possesseur d'un es- 
pace assez grand , assez libre, pour s'y établir 
a demeure. Nous avons vu qu'il faut toutes 
ces conditions èt tous ces avantages pour 
que les talens du castor se manifestent, et 
que par-tout où les hommes se sont habitues , 
il perd son industrie et cesse d édifier. Cha- 
que être dans la nature a son prix réel et s^i 
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Taleur relative : si l'on veut juger au juste de 
Vun.et de rantre dans l'éléphant, il faut hit 
accorder au moius l'inteUigeuce du castor , 
Fadresse du singe , le sentiment du cbien , 
et Y ajouter enauite les avantages particu*- 
liers, uuiij^ues, de la force, de la grandeur et 
de la longue durée d^ la vie ; il ne fant pas 
oublier ses armes ou ses défenses , avec les- 
quelles il peut percer et vaincre le lion : ^il 
faut se représenter q^ue sous ses pas il ébranle 
la terre, que de sa mkin il arrache les arbres^ 
^ne d'un coup de son corps il fait brèche 
dans un mur; que terrible par sa force, il 
est encore invincible par la seule résistance 
de sa masse^ par Tépaisseur du cuir qui la 
couvre ; qu'il peut porter sur son dos une 
tour armée en guerre et chargée de plusieurs 
hommes; que seul il fait mouvoir des ma--> 
chines et transporte des fardeaux que six 
chevaux ne poiitroient remuer; qu'à cette 
force prodigieuse il joint encore le courage » 
la prudence , le sang^^froid , robéissance 
exacte; qu'il conserve de la modération , 
même dans ses passions les plus vives ; qu'il 
est plus constant qu impétueux en amour; 
quç dans la colère il ne mécannott pas ses 
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amis; qu'il u attaque jamaia que ceux qui 
l'ont offensé; qu'il se souvieul dea bienfaiU 
aussi loTig'tempsquedes iujures;que n'ayant 
nul ^oût pour la chair ejt ne s.e nourrissant 
que de végétaux, il n'est pas në rennemi 
fies autres animaux ; qu'enfin il est aimé 
de tous» puisque tous le respectent et n*ont 
liulle rfiisou de le craindre*. 

Aussi les hommes ont-ils eu dans tous les 
temps pour ce grand» pour ce premier ani- 
mal, uue espèce de vénéraUon. Les anciens 
le regardoieut comme un prodige, un mi- 
racle de la nature (et c'est en ellet son der* 
nier effort); ils ont beaucoup exagéré ses 
facultés naturelles; ils lui ont attribué sans 
hésiter dès qualités intellectuelles et des yer*- 

r 

tus morales. Piiue> Liien , Solin» Flutarque^ 
et d'autres auteurs plus modernes» n*ont pas 
craint de donner à cçs animaux des mœurs 
raisonnées, uue religion naturelle et innée, 
robservance d'un culte , Tadoration quoti«* 
dicuue du soleil et de la lune , Tusage de 
rablation avant Tadoration, Tesprit de di- 
vination , la piclé envers le ciel et pour leurs 
semblables» qu'ils assistenit à la mort» et 
qu'après leur décèie ils arrosent de leurs 
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larmes et recouvrent de terre, etc. Les lu* 
diens , prévenus de l'idée de la méieinpsjr- 
cose, soQteucore persuadés aujourd'hui qu'ua 
corps aussi majestueux que celui de Telë- 
pliaat ne peut être animé que par Ta me d'un 
graud homme ou d'uu roi. Ou respecte à 
Siam f à Lao^ / à Pégu , etc. les elé'/bans 
Llaucs, comme les màaes vivaus des empe- 
reurs de riude; ils out cbacua un palais, 
une maisou composée d'uu uombreuK do- 
mestique , une vaisselle d'or , des mets choisis , 
des vètemeus maguihques, et sout dispenses 
de tout travail , de toute obéissance; trempe-- 
xeur vivant est le seul devant lequel ils Uë- 
chisseut lesgeaoux, et ce salut leur eslroudtt 
parle monarque : cependant les attentiona^ 
les respects, les offraudes, les llaiieut sans 
les corrompre; ils n'ont donc pas une ame 
humaine; cela seul devroil sutllre pour le 
démontrer aux Indiens. 

£n ecartaut les fables de la crédule anti- 
quité, en rejetant aussi les fictions puériles 
de la superstition toujours subsistante » ii 
reste encore assez à Telephant , aux yeux 
même du philosophe, pour qu'il^doive le 
regarder couiiue un être do la première 
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distinction; il est digne d*étre connu, d'être 
observé : nous lâcherons donc d'en décrire 
Thistoire sans partialité, cestà-dire, sans 
•admiration ni mépris ; nous le considérerons 
d'abord dans son état de. nature , lorsqu'il 
est indépendant et libre, et ensuite dans sa 
condition de servitude ou de domesticité, 
'OÙ la volonté de son maitre ebl eu partie le 
mobile de la sienne. 

Dans l'état de sauvage, Télépliant n est ni 
sanguinaire ni. féroce : il est il*un naturel 
doux, et jamais il ne lait abus de ses armes 
ou de sa force; il ne les emploie, il ne les 
exerce, que pour se défendre lui-même ou 
•pour protéger ses semblables. Il a les mœurai 
sociales ; on le voit rarement errant ou so-* 
li taire. Il marche ordinairement de compa^ 
gnie : le plus âgé conduit la troupe ; le se- 
cond d'âge la fait allèr et marclie le dernier; 
les jeunes et les foibles sont au milieu des 
autres; les mères portent leurs petits et les 
tiennent embrassés de leur trompe. Us ne 
gardent cet ordre que dans les marches pé- 
rilleuses , lorsqu'ils vont paître sur des terres 
cultivées ; ils sé promènent ou voyagent 

avec moins de précaution dans les forêts et 
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dans les solitudes ^ sans cependant se séjparer 
absolument ni même s'écarter assez loin pour 
être hors de portée des secours et des aver- 
tissemens : il y eu a néanmoins que^ues 
uns qui s'égarent ou qui traînent apfès lè» 
autres^ et ce sont les seuls que les chasseurs 
osent attaquer; car il faudroit une petite ar- 
mée pour assaillir la troupe entière , et Tou 
ne pourroit la vaincre sans perdre beaucoup 
de monde ; il seroit même dangereux de leur 
faire la moiudre injure, ils vont droit à 
l'offenseur; et quoique la masse de leur corps 
soit très-pesante, leur pas est si grand, qu'ils 
atteignent aisément Thomme le plus léger à 
la course, ils le percent de leurs défenses , 
ou le saisissent avec la trompe, le lancent 
comme une pierre, et achèvent de le tuer 
en le foulant aux pieds. Mais ce ii'esL cj^ue 
, lorsqii ils sont provoqués qu'ils font ainsi 
main-basse sur les hommes, ils ne font au- 
cun mal à ceux qui ne les cherchent pas : 
cependant, comme ils sont susceptibles et 
délicats sur le fait des injures, il est bon 
d^éviter leur rencontre^ et les voyageurs qui 
fréquentent leur pays allument de grands 
feuj(^ la nuit et battent de la caisse pour lea 
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fîiupécher d'approcher. On prétend que lors^ 
qu'Us ont une fois été attaqués par les hom« 
mes, ou qu'ils sont tombés dans quelque 
embûche, ils ne Toublient jamais, et qu'ils 
cherchent à se venger en toute occasion. 
• Comme ils ont rodoial excellent et peut-être 
plus parfait qu'aucun des animaux, à cause 
de lu glande étendue de leur nez, Todeur 
de Thomme les frappe de très-loin ; ils pour- 
roient aisément le suivre à la piste. Les 
anciens ont écrit que les éléphans arrachent 
l'herbe des endroits où le chasseur a passée 
et qu'ils se la donnent de main eu main , 
pour que tous soient informés du passage 
et de la niaiche de Ifennemi. Ces animaux: 
aiment le bord des fleuves , les profondes 
vallées, les lieux ombrages et les terrains 
humides; ils ne peuvent se passer d'eau et 
la tçoubleut avauL que de la boire : il» eu 
remplissent souvent leur trompe, soit pour 
la perler à leur bouche^ ou seulement pour 
se rafraîchir le nez el s'amuser en la répan- 
dant à flot ou l'aspergeant à la ronde. Us 
ne peuvent supporter le froid, et soufirent 
aussi de l'excès de la chaleur : car pour évi- 
ter la trop grande ardeur du soleil, il$ 
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a*enfoiicent autant qu'ils peuvent dans la 

profondeur des forets les plus sombres; ils 
se mettent aussi assez souvent dans Teau : 
le volume énorme de leur corps leur nuit 
moins qu'il ne leur aide à nager; ils en- 
foucelit moins dans Teau que les autres 
animaux; et d'ailleurs la longueur de leur 
trompe, qu'ils redressent en haut, et par la-' 
f|uelle ils respirent^, leur ôte toute cramtf 
d*étre submergés. 

Leurs aiimeus ordinaires sont des racines, 
désherbes, des feuilles et du bois tendre; 
ils maugcnt aussi des fruits et des graius: 
mais ils dédaignent la chair et le poisson. 
Lorsque l'un d'entre eux trouve quelque part 
un pâturage abondant, il appelle les autres, 
et les idvite à venir manger avec lui. Comme 
il leur laul une graude quantité de fourrage, 
ils changent souvent' de lieti ; et lorsqu'ils 
arrivent à des terres ensemencées, ils y font 
un dégât prodigieux; leur corps étant d'îtn 
poids énorme, ils écacbent et détruisent dix 
fois plus de plantes avec leurs pieds qu'ils 
n'en consomment pour leur nourriture, la- 
quelle peut monter à cent cinquante livres 
d'herbe par jour : n'arrivant jamais qu*en 
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nombre, iU dévastent donc une campagne 
eu une heure. Aussi les Indiens et les Nè- 
gres cherchent tous les moyens de prévenir 
leur visite et de les détourner , en faisant de 
grands bruits, de grands feux> autour de leurs 
terres cultivées; souvent, malgré ces pré- 
eau tious, les élëplians vienueut s eu empa- 
rer, en chassent le bétail domestique, font* 
fuir les hunimes , et quelquefois renversent 
de fond en comble leurs minces habitations. 
Il est difficile de les épouvanter, et ils no 
sont guère susceptibles de crainte; la seule 
chose qui les surprenne et puisse les arrêter, 
sont les feux d'artifice, les pétards qu'on leur 
lance, et dont l'eliét subit et promptement 
renouvelé les saisit et leur fait quelquefois 
rebrousser chemin. On vient très*rarement à 
*boul de les séparer les uns des autres; car 
ordinairement ils prennent tous ensemble le 
même parti d'attaquer j de passer iudiiiérem- 
menton de fuir. 

Lorsque les femelles entrent en chaleur, 
ce grand attachement pour la société cède à 
un sentiment plus vif : la troupe se sépare 
par couples que le dcsiravoit formés d'avance; 
ils se prennent par choix ^ se dérobent, et 
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dans leur marche l'amour parott les précéder 
et la pudeur les suivre; car le mystère accom- 
pagne leurs plaisirs. On ne les a jamais vus 
s'accoupler; ils craigueut sur-tout les regards 
de leurs semblables , et couuoissent peut-être 
mieux que nous cotte volupté pure de jouir 
dans le sileuce , et de ne s'occuper que de 
l'objet aimé. Ils cherchent les bois les plus 
épais; ils gagueut les solitudes les plus pro- 
fondes pour se livrer sans témoins», sans 
trouble et sans réserve , à toutes les impul- 
sions de la nature : elles sont d'autant plus 
vives et plus durables , qu'elles sont plus 
rares et plus long- temps attendues. La fe- 
melle porte deux ans : lorsqu'elle est pleine , 
le màle s'en abstient; et ce n est qu'a la troi- 
sième année que renait la saison des amours. 
Us ne produisent qu'un petite lequel^ au 
moment de sa naissance » a des dents , et est 
déjà plus gros qu'un sanglier : cepeudant les 
défenses ne sont pas encore apparentes; elles 
commencent a percer peu de temps après ^ 
et à l'âge de six mois elles sont de quelques 
pouces de longueur : l'éléphant à six mois 
est déjà plus gros qu'un bœuf, et les défenses 

continuent de grandir et de croître jusqu'à 

17 



Diqitized by 



i9f HISTOIRE NATURELLE 

l*àge avance , pourvu que rduimal se porte 
bieu et soil £u liberté ^ car ou u imagine |)aa 
à quel poini Tesclavage et les alimens ap- 
prêtés détériorent le tempéraïueut et chan- 
gent les habitudes naUiielks de Télepliant. 
Ou vient à bout de le douiter^ de le sou« 
xaeltrc, de riu^tiuiie; et coiniue il est plus 
fort et plus intelligent qu'un autre ^ il sert 
pliis à propos 9 plus puissamment et plus 
Utilement: mais apparemment le dégoût de 
sa situation lui reste au fond du cœur; car; 
quoiqu'il ressente de temps en temps les plus 
vives atteintes delamour^ il ne produit ni 
ne s'accouple dans l'état de domesticité. Sa 
passion contrainte dégénère en fureur ; ne 
pouvant se satisfaire sans témoins, il s'in- 
digne » il s'irrite, il devient insensé, violent, 
et Ton a besoin des chaînes les plus loties 
et d*entraves de tonte espèce pour arrêter 
ses mouvemeos et bnser sa colère. Il diUère 
donc de tous les animaux domestiques que 
( riionime traite ou manie comme des êtres 
sans volonté; ii n est pas du nombre de ces 
esclaves nés que nous propageons, mutilons^ 
ou multiplions pour nuire utilité : ici l'in'- 
dividu seul est. esclave, l'espèce demeure 
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iadëpendante et refuse coustammeut d'ac^ 
croître au profit du lyrau. Cela seul suppose 
dans rélëphant des sentimeus élevés au- 
dessus de la nature commune des bèies : 
ressentir les ardeurs les plus vives et refuser 
en. même temps de se satisfaire » eutrcr en 
fureur d'amour et conserver la ptideur, sont 
peutr^élre le dernier effort des^ vertus liu- 
maiues, et ne sont dans ce majestueux anî- 
mal que des actes ordinaires , auxquels il n'a 
jamais manqué; l'iudignatioii de ne pouvoir 
s'accoupler sans témoins» plus forte que la 
passion même, en suspend, en détruit les 
effets y excite en même temps la colère, et 
fait que dans ces momens il est plus dange- 
reux que toiit autre animal indomlé. 
. Nous voudrions, s'il étoit possible, douter 
de ce fait; mais les naturalistes, les histo- 
riens , les voyageurs, assureut tous de con- 
cert que les élephans n'ont jamais produit 
dans Tétat de domesticité. Le» rois des Indes 
eu nourrissent en grand nombre; et après 
avoir inutilement tenté de les multiplier 
comme les autres animaux domestiques, ils 
' ont pris le parti de séparer les mâles de» 
femelles , alin de remire moins fréquens ka 
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accès d'une chaleur stérile qu'accompagne la 

fureur. Il n'y a donc aucun élépliauL domes- 
tique qni n'ait été sauvage auparavant, el 
la manière de les prendre, de les domter, 
de les soumettre , mérite une attention par* 
ticulière. Au milieu des forêts et dans un 
lieu voisin de ceux qu'ils fréquentent , on 
choisit un. espace qu'on environne d'une 
forte palissade ; les plus gros arbres de la forêt 
servent de pieux principaux, contre lesquels 
on atlache des traverses de charpente qui 
soutiennent les autres pieux : cette palissade 
est faite à claire-voie, en sorte qu'un homme 
peut y passer aisément; on y laisse une autre 
grande ouverture, par laquelle Véléphant 
peut entrer, et cette baie est surmontée d'une 
trape suspendue, ou bien elle reçoit une bar« 
rière qu'on ferme derrière lui. Pour l'attirer 
jusque dans cette enceinte, il faut l'aller 
chercher : on conduit une femelle en chaleur 
et privée dans la forêt; et lorsqu'on imagine 
être à portée de la faire entendre, son gou- 
verneur l'oblige à faire le cri d'amour; le 
mâle sauvage y répond à l'instant, et se met 
en marche pour la joindre : on la fait mar- 
cher elle-même, eu lui faisant de temps eu 
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temps receler l'appel; elle arrive la première 
à Teneelnte, où le mâle» la suivant à la j^iste» 
entre par la lueuie porte ; dès qu'il se Voit 
enfermé, son ardeur s'évanouit ; et lorsqu'il 
apperçoit les chasseurs , elle se chauge eu fu- 
reur : on lui jette des cordes à nœuds coulans 
pour rarrèicr, ou lui met des entraves aux 
jambes et à la trompe, on amène deux ou 
trois éléphans privés et conduits par des 
hommes adroits , ou essaie de les attacher 
avec l'éléphant sauvage; eàfin l'on vient à 
bout, par adresse, par force, par tourment 
et par caresse, de le domter en peu de jours. 
Je n'entrerai pas à cet égard dans un plus 
grand. détail, et je me contenterai de citet 
les voyageurs qui ont été témoius oculaires 
de la chasse des éléphans* ; elle est diffé* 
rente suivant les diilérens pays, et suivant 
la puissance et les faculté» de ceux qni leur 
font la guerre; car au lieu de construire, 

^ Premier Voyage du P» Tachard ^ pages 
098 et 340. — Second y oyagc du P. Tachard, 
pages 35a et 353. -^L' Afrique de Marmot,- Paris ^ 
1667; loiuc I , page 58. — Relation d'un Voyage, 
par Tbévenot; Paris , 1664^ tome 111, page i3u 
— Divers Mémoires totêchani Us Indes orien^ 

17 
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comme les rois de Siam, des murailles^ des 
terrasses , ou de faire des palissades , des 
parcs et de varies enceintes^ les pauvres Nè* 
gres se contentent des pièges les plus simples, 
eu creusant sur leur passage des fosses assez 
profondes pour qu'ils ne puissent en sortir 
lorsqu'ils y sont tombés. 

L'eiepliaut une fois domte devient le plus 
doux, le plus obéissunt de tous les animaux ; 
il s'attache à celui qui le soigne, il le ca- 
resse, le prévient, et semble deviner tout ce 
qui peut iui pl^re : eu peu djç temps xi vient 
4 eompreudre les signes et aa^me à entendre 
rexpression des $ouâ ; il distingue le ton 
iuapëratif , celui de la colère ou de la salis- 
iacliou, et il agit eu çons^uençe^ Il ne se 
trompe point à la parole de son maîïre; il 
reçoit ses ordres avec attention , les exécute 
avec prudence ^ avec empressement , sans 
précipitation : car ses mouvemens sont ton* 
jours mesurés, et son caractère paroit tenir 

taies y premier discours; tome II, page ^67. ~ 
Recueil Jes oyages de la compagnie dcji Indes; 
Araslerdam, 1711. f^oyage a* Orient ^ du P» 
Philippe de la très -sainte Triuiié; hjoxkf 1669; 
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de la gravilë de sa masse. Oa lui apprend 

^aisémeut à fléchir les genoux pour donner 
plus de facilité à ceux qui yeulent le monter; 
il caresse ses amis avec sa trompe^ en salue 
les gens qu'on lui fait remarquer; il s'en 
sert pour enlever. des fardeaux, et aide lui^ 
même à se cliarger. Il se laisse vêtir , et, 
semble prendre plaisir à se voir couvert de 
barnois dorés et de housses brillantes. On 
l'attelle , on Tattacbe* par des traits à des 
chariots des charrues, des navires ^ des ca- 
bestans; il tire paiement, Continûment et 
sans se rebuter» pourvu qu'on ne Tinsulle pus 
par des coups donnes mal-à-propos , et qu'on 
ait Tair de lui savoir gré de la bonne vo-^ 
loutc avec laquelle il emploie ses forces. Ce- 
lui qui le conduit ordinairement est monté 
sur son cou, et se sert d'une verge de fer, 
dont Textrémité fait le crochet, ou qui est 
, armée d'un poinçon, avec lequel ou le pique 
sur la téte , à c6té des oreilles , pour l'avertir, 
le détourner ou le presser; mais souvent la 
parole suffit, sur-tout s'il a eu le temps de 
faire connoissance complète avec son cou- 

* f^oyage d'Orient^ du P. Philippe de la très- 
saiuie Triuiié^ Ljon, 166; i pajjc ^67. 
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ducleur, et de prendre en lui une entière 
confiance : 8on attachement devient quelque- 
fois si fort^ si durable^ et son affection si 
profonde, qu'il refuse ordinairement de ser- 
vir sous tout autre , et qu'on l'a quelquefois 
vu mourir de regret d'avoir, dans un accès * 
de colère^ tué son gouverneur* 

L'espèce de l'éléphant ne laisse pas d*êtf^ 
nombreuse , quoiqu'il ne produise qu'une 
fois et un seul^petit tous les deux ou trois 
ans : plus la vie des animaux est courte » et 
plus leur production est nombreuse. Dans 
rélcpba'nt, la durée de la vie compense le 
petit nombre ; et s'il est vrai , comme on. 
rassure y qu'il vive deux siècles, et iju'il en- 
gendre jusqu'à cent vingt ans , chaque couple 
produit quarante petits dans cet espace de 
temps : d'ailleurs , n'ayant rien à craindre 
des autres aAimaux, et les hommes' même 
ne les prenant qu'avec beaucoup de peine , 
l'espèce se soutient et se trouve généralement 
répandue dans tous les pays méridionaux d# 
l'Afrique et de l'Asie ; il y en a beaucoup 
à Ceylau, au Mogol, à Bengale, à Siam , à 
Pégu, et dans toutes les autres parties de 
l'Inde; il y en a aussi, et peut-être en pliiii 
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grand nombre, dans toutes les provinces de 
1 Afrique mendiouaie , à l excepiiou de cer- 
tains cantons qu*iU ont abandonnés , parce 
que rUomme s'en est absolument emparé. 
Ils soul iiilclcs à leur pairie et touslaus pour 
. leur climat : car, quoiqu'ils puissent vivre 
ilaus les régions tempérées, il ne pareil pas 
qu'ils aient jamais tente de s'y établir, ni 
même d'y voyager; ils étuient jadis iiicounus 
dans nos climats. Il ne paroit pas qu'Ho- 
luère, qui parle de l'ivoire , connût Tanimal 
qui le porte. Alexandre est le premier qui 
ait montré l'éléphant à TËurope; il fit pas- 
ser eu Grèce ceux (]^u il avoit conquis sur 
Porus , et ce furent peut-être les mêmes que 
Pyrrhus plusieurs aunées après, employa 
contre les Romains dans la guerre de Ta- 
rente ^ et avec lesquels Curius vint triom- 
pher à Rome. Aunibal ensuite en amena 
d'Afrique , leur lit passer la Méditerranée , 
les Alpes, et les conduisit, pour aiusi dire, 
jusqu'aux portes de Rome. 

De temps immémorial les ludiens se sont 
servis d'éléphans à la guerre : cbez ces na-^ 
lions mai disciplinées , c étoil la meilleure 
' troupe de Tarmée , et , tant que Ton n'a com^ 
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Lailu avec le fer, celle qui dccidoit ordi— 
naixemeiit du sort des balaiUes. Cependaiit 
Von voit, pur rhisloire, que les Grecs et 
les Romains s'accoutumèrent bientôt à ces 
mous très de guerre; ils ou vroieut leurs rangs 
pour les laisser passer ; ils ne cherchoient 
point à les blesser, mais lançoieut tous leurs 
traits contre les conducteurs, qui sepressoient 
de se rendre , et de calmer les élépliaus dès 
qu'ils ëtoienl séparés du reste de leurs troupes : 
et maintenant que le feu est devenu Télé"- 
meut de la guerre et le principal iubU umeut 
de la mort , les éléphans , qui en craignent 
et lu bruit et la llamme, seroient plus eia- 
barrassans, plus dangereux» qu'utiles dans, 
nos combats. Les rois des ludes font encore 
armer des éléphans en guerre, n^ais c'est plu*- 
tôt pour la représentation que pour TetTet : 
ils en tirent cependant rutilité qu'on tire de 
tous les militaires , qui est d'asservir leurs 
semblables; ils s'en servent pour domter les 
éléphans sauvages. Le plus puissant des mo« 
narques de Tlude u*a pas aujourd'hui deuK 
cents élépbans de guerre; Us en ont beau«- 
coup d'autres pour le service et pour porter 
les grandes cages de treillage dans lesquelles 
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iU font Toyager leurs femmes : c'est une 
monture très-sûre, car rëléphaut ne bronche 
jamais: mais elle n'est pas douce, et il faut 
du temps pour s'accoutumer au mouvement 
brusque et au balancement continuel de son 
pas : la meilleure place est sur le cou; les 
secousses y sont moins dures que sur les 
ëpaule^ , le dos ou la croupe^ Mais dés qu'il 
s*agit de quelque expédition de cbasse ou de 
guerre, chaque.ëléphant est toujours monté 
de plusieurs hommes : le conducteur se met 
i califourchon sur le cou ; les chasseurs ou 
les combattans sont assis ou debout sur les 
autres parties du corps. 
* Dans les pays heureux où notre canon et 
nos arts meurtriers ne sont qu'imparfaite- 
3xient connus » on combat encore ayec des 
élëphans; à Cochin et dans le reste du Mala- 
bar on ne se sert point de chevaux» et tous* 
ceux qui uc combattent pas à pied sont mon- 
tés sur des élëphans. Il en est à peu près de 
même au Jonquin, à Siam, à Pégu, où le 
roi et tous les grands seigneurs ne sont jamais 
montés que sur des élëphans : les jours de 
fele, ils sont priicédes et suivis d'un nom- 
breux cortége de ces animaux pompeusement 
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parés de plaques de métal brillaules, et cou« 

verU des plus riches étoffes. Ou euvirouue 
leur ivoire d*auiieaux d'or et d'argent; ou 
leur peiuL les oreilles et les joues , ou les cou- 
ronne de guirlandes ^ on leur attache des 
souuetxes : ils semblent se complaire à la 
parurej et plus on leur met d'omemens, 
plus ils sont caressans et joyeux. Au reste ^ 
rinde méridionale est le seul pays où les 
ëléphaus soient policés à ce point : en Afrique^ 
ou sait à peine les dernier. Les Asiatique^, 
très-anciennement civilisés, se sont fait une 
espèce d'art de réducation de rélépLaut, et 
Font instruit et modifié selon leurs mœurs. 
Alais de tous les Africains, les seuls Cartha^ 
ginois ont autrefois dressé des éléphans pour 
la "guerre , parce que , dans le temps de la 
splendeur de leur république, ils étoient peut-- 
être encore plus civilisés que les Orientaux* 
Aujourd'lujî il n'y a point d'éléphans sau- 
vages dans toute la partie de l'Afrique qui 
est eu deçà du mont Allas; il y eu a mémo 
lieu au-delà de ces montagnes jusqu'au fleuve 
du Séuëgal : niais il s'en trouve deja beau* 
coup au Sénégal mèm« , en Guinée , au 
Coii^jo, à la cùle da^ Dents, au pays d'Ante, 



» 



Oigitized by 



DE L'ÉLÉPHANT. ao5 

d'Acra, deBeniu, et dau& toutes les autres 
terres du sud de l'Afrique, jusqu'à celles qui 
sont terminées par le cap de Bonne -Espé- 
rance , a Texcepliou de quelques provluccs 
Irès-peuplées , telles que Fida» Ardra, etc. 
Ou eu trouve de même eu Âbië&iuie , en 
Ethiopie, en Nigritie , sur les côtes orientales 
de TAfrique et dans riuleritur des terres de 
toute c^tte partie du monde* Il y en a aussi 
dans les grandes ÀJLes de Tinde et de T Atrique, 
comme à Madagascar, à Java, et jusques aux 
Philippines. 

Aprc5 avoir confère les témoignages des 
historiens et des voyageurs, il nous a paru 
que les eléphans soul acluellcmeut plus nom- 
breux , plus fréquens en Afrique qu'en Asie; 
ils y sont aussi moins detiaus, moius sau— 
Tages, moins retirés dans les solitudes : il 
' semble qu'ils connoissent rimpériUe et le 
peu de puissance des hommes auxquels ils 
oui affaire dans cette partie du monde; ils 
'vieuueui tous les jours et sans aucune craiute 
jusqu'à leurs habitations ; ils traitent les 
^iegres avec celte indiUerence naturelle et 
dédaigneuse qu'ils ont pour totis les ani- 
maux; ils ne les regardent pas comme dei» 

18 
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' «très puissans forts et redoutables , mais 

comme une espèce cauleieuse , qui ne sait 
que dresser des embûches y qui n'ose les aUa«* 
quer en face, et qui ignore Tart de les ré- 
duire en servitude. C^est en effet par cet art, 
connu de tout temps des Orientaux, que ces 
animaux ont été réduits à un moindre nom- 
bre : les éléphans sauvages» quils rendent 
domestiques, deviennent par la captivité au- 
tant d*eunuques volontaires dans lesquels se 
tarit chaque jour la source des générations; 
au lieu qu'en Afrique, où ils sont tous libres, 
l'espèce se soutieut, et pourroit même aug- 
menter en perdant davantage , parce qnef 
tous«les individus travaillent constamment 
à sa réparation. Je ne vois pas qu'on puisse 
attribuer à une autre cause cette différence 
de nombre dans l'espèce : car, en considérant 
les autres effets, il paroi t que le climat de 
l'Inde méridionale et de l'Afrique orientale 
est la vraie patrie , le pays naturel et le sé- 
jour le plus convenable à Téléphant; il y est 
beaucoup plus grand , beaucoup plus fort 
qu'en Guinée et dans toutes les antres par- 
lies de l'Afrique occidentale. L'Inde méri- 
dionale et l Airiquc orientale sont donc les 
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contrées dont la terre et- le ciel lui con- 
vieuueutle mieux: et eu effet, il craint l'ex- 
cessive chaleur , il n'habite jamais dans les 
sables brùlaus, et il ne se trouve eu grand 
nombre dans le pays des Nègres que le long 
des rivières, et non dans les terres . élevées ; 
au lieu qu'aux ludes les plus pui^saus , les 
plus courageux de l'espèce et dont les armes 
sont les plus fortes et les plus grandes, s'ap- 
pellent élépAans de montagne ^ el habitent 
en effet les Jja.uteurs où Tair étant plus lem- 
' péré, les eaux moins impures, les alimens 
plus sains , leur nature arrive à sou pleiu dé- 
veloppement , et acquiert toute son étendue, 
toute sa perfection^ 

Eu général, lesëiephans d'Asie l'emportent 
par la taille, par la force, etc. sur ceux de 
l'Afrif^ue; et én particulier ceux de Ceylan 
sont encore supérieurs à tous ceux de l'Asie , 
non par la grandeur, niais par le courage et 
par l'intelligence : probablement ils ne doi* 
vent ces qualités qu'à leur éducation plus / 
perfectionnée à Ce jlan qu'ailleurs; mais tous 
les voyageurs ont célébré les elepliaus de cette 
île, où, comme Ton sait, le terrain est groupé 
par montagnes , qui vont en s'ékvaut à 
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mesure qu'on avance vers le centre, el où la 

chaleur, quoique très-grande , n'est pàs aussi 
excessive qu'au Sénégal , en Guinée, et dans 
toutes les autres parties occidentales de TAfri-^ 
que. Les anciens , qui ne connoissoient de 
cette partie du monde que les terres situées 
entre le mont Atlas et la Méditerranée, avoient 
remarqué que les éléphaus de la Libye étoient 
bien plus petits que ceux des Indes : il n'y 
en a plus aujourd'hui dans cette partie de 
l'Afrique, et cela prouve encore, comme 
nous l'avons dit à l'article du lion , que les 
hommes y sont plus nombreux de nos jours 
qu'ils ne l'étoient dans le siècle de Carthage. 
Les éléphaus se sont retirés à mesure que 
les hommes les ont inquiétés: mais en voya*» 
géant sous le ciel de TAfxique , ils n'ont 
pas changé de nature ; car ceux du Sénégal , 
de la Guinée , etc. sont , comme l'étoient 
ceux de la Libye, beaucoup plus petits que 
ceux des grandes Indes* 

La force de ces animaux est proportiou- 
nelle à leur grandeur : les éléphans des Indes 
portent aisément trois ou quatre milliers ; 
les plus petits, c*est-à<-dire , ceux d'Afrique» 
anlévent librement un poids de dtvûL ceut^ 
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livres avec leur trompe, et le placent eux- 
mêmes 8ur leurs épaules; ils prennent dans 
cette trompe une grande quantité d eau qu'ils 
re)e tient en haut ou à la ronde » à une ou 
deux toises de distance; ils peuvent porter 
plus d'un millier pesant sur leurs défenses : 
la trompe leur sert à casser les branches des 
arbres, et les défenses à arracher les arbres 
mêmes. On peut encore juger de leur forc# 
par la vitesse de leur mouvement , comparée 
à la masse de leur corps : ils fout au pas or- 
dinaire a peu près aulanl de clierain qu*uu 
cheval en fait au petit trot» et autant qu'uu 
cLeyal au galop lorsqu'ils courent; ce qui, 
dans l'état de liberté , ne leur arrive guère 
que quand ils sont animes de colère ou pous- 
sés par la crainte. On mène ordinairement 
au pas les éiéphans domestiques : ils font aise*<- 
ment et sans fatigue quinze ou vingt lieuea 
par jour; et quand ou veut les presser ^ ils 
peuvent en faire trente«cinq ou quarante. On. 
les entend marcher de très-loin» et Von peut 
aussi les suivre de très-près à la piste; car les 
traces qu'ils laissent sur la terre i^e sont pas 
équivoques, et dans les terrains ou le pied 
marque, elles ont quinze on dix*huit pouces 
de diamètre. 
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Un élepbaut domestiq^ue rend peut-être 
à son maître plus de services que cinq ou six 
chevaux : mais il lui faut du foin et une 
nourriture aboudaiite et cboibic ; il coûte 
environ quatre francs ou cent sous par jour 
à nourrir. On lui donne ordinairement du 
tiz crud ou cuit , mêlé avec de Teau , et on 
prétend qu'il faut cent livres de riz par jour 
pour quHl s^entretienne dans sa pleine vi- 
gueur; on lui donne aussi de Therbe pour le 
rafraîchir, car il est sujet à s* échauffer, et il 
faut le mener à Teau et le laisser baigner 
deux ou irois fois par jour. Il apprend aisé- 
ment à se laver lui-même ; il prend de l'eau 
dans sa trompe, il la porle à sa bouche pour 
boire, et ensuite, eu retournant say trempe » 
il en laisse couler le reste à flot sur toutes les 
parties de son corps. Pour donner une idée 
des services qu'il peut rendre, il suffira de 
dire que tous les tonneaux, sacs, paquets, 
qui se transportent d'un lieu à un autre dans 
les ludeSj^out voitures par des ëleplians • 
qu'ils peuvent porter des fardeaux sur leur 
corps, sur leur cou, sur leurs défenses, et 
même avec leur gueule, en leur présentant, 
le bout d'une corde qu'ils serrent avec les 
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deâU; que joigaaot rinteiUgeuce a la Xorce, 
ila ne casseut ui u'tiidommagent rien de ce 
qu'on leurooniie; qu'iUfoui tourner et pas« 
fier ces pac^ueU du bord des eaux daiis lui 
bateaa sans les laisser inouiller , les posant 
doucement et les arrangeanit où rou veut les 
placer; que quand ils les ont déposés dans 
Tendroit qu on leur montre, ils essaient avec 
leur trompe s'ils sont bien situés, et que 
quand cest un tonneau qui roule, ils vont 
d'eux-mêmes chercber des pierres ponr le 
caler et Rétablir solidement « eic. 

Lorsque réléphaut est bien 8oigne^iI vit 
long-temps , qnoiqu'en captivité; et l'on doit 
présumer que dans Tëtat de liberté sa vie 
est entK>re pins longue. Quelques auteurs ont 
écrit q^u'il vivoit quatre ou cinq cents ans*; 

* Onésime, au rapport de Surabon (]iv. XV), 
assure que les élépbans nvent jusqu'à ciuq cents 
ans. — Pliilosiraie (^F'iia yLpoll. lib. XVI) rap- 
porte que rélépbant Ajax, qui«avoit combattu, pour 
Ponis contre Alexandre , vivoit encore quatre cents 
aus aprL's. — Juba, roi de Mauruauie, a aussi 
écrit qu'il en avoit pris un dans le inont Atlas qui 
s^étoit pareillement trouvé dans un combat quatre 
cents aus auparavant 
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d'autres, deux ou trois cents; et d au 1res eu lui, 
cent vingt , cent trente ou cent cinquante' 
ans. Je crois que le tenue moyen est le vrai , 
et que si Ton s'est assuré que des éléphans 
captUâ viveur cent vingt ou cent trente ans , 
^ ceux qui sont libres et qui jouissent de toutes 
les aisances de la vie et de tous les droits de 
la nature , doivent vivre au moins deux cents 
ans : de inéme si la durée de la gestation est 
de deux ans, el s 'il leur faut trente ans pour 
prendre tout leur accroissement , ou peut 
encore être assuré ^ue leur vie s'eieud aa 
moins au terme que ïious venons d'indiquer. 
Au reste, la captivité abrège inoins leur vie 
que la disconvenance du climat ; quelque 
soin ^u'on en prenne, l'élépLant ne vit .pas 
long-temps dans les pays tempérés , et encore 
moins dans les climats froids : celui que le 
roi de Portugal envoya à Louis XIV en 1668 , 
et qui n'avoit alors q^ue quatre ans, mourut 
à dix-sept ans, au mois de janvier 1681 , et 
ne subsista que ti%ize ans dans la ménagerie 
de Versailles , où. cependant il étoit traité 
soigneusement et nourri largement; on lui 
donnoit tous les jours quatre- viugls livres 

de pain , douze pintes de via et deux seaux; 
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de potage , où il eatroit eucore quatre ou cincj 
livres de paia; et de deux jours Tun, au lieu, 
de potage , deux seaux de riz cuit daus Teau , 
sans compter ce qui lui étoit donné par ceux 
qui. le visitoieut : il avoit encore tous les 
jours une gerbe de blé pour s'amuser ; car 
après avoir maugé le grain des épis, il faisoit 
des poignées de la paille > et il s*en servoit 
pour classer les mouches; il preuoit plaisir 
à la rompre par petits morceaux , ce qu'il 
faisoit fort adroitement avec sa trompe; et 
comme on le meuoîL promener presque U>us 
les jours, il arrachoit de Therbe et la man- 
geoit. L'éléphant qui étoit dernièrement à 
Naples, où /comme l'on sait, la chaleur est 
plus grande qu a Pdris, n y, a cependant vécu 
qu'un petit nombre d^années : ceux qu'on a 
transportés vivans jusqu'à Pétersbourg pé- 
rissent successivement 9 malgré l'abri r les 
couvertures, les poêles. Ainsi fou peut assu- 
rer que cet animal ne peut subsister de lui- 
même nulle part en £urope, et encore moins 
8*7 multiplier. Mais je suis éloniié que les 
Portugais, qui ont connu, pour ainsi dire» 
les premiers le prix et l'utilité de ces ani- 
maux dans les Indes orientales , n'en aieut 
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pas transporté dans les climats chauds du 
Brésil, où peut-être, en les laissant libres , 
ils auroient peuplé. La couleur ordinaire des 
élépbans est d'un gris cendré ou noirâtre : 
les blancs, comme nous Tavous dit, sont 
extrêmement rares ^; et on cite ceux qu'où 
a vus en difierens temps daus quelques eu- 
droils des Indes , où il s'en trouve aussi quel-* 
ques uns qui sont roux; et ces éléphans blancs 
et rouges sont très-estimës. Au reste, ces va- 
riétés sont si rares, qu*on ne doit pas les re-* 

* Quelques personnes qui ont demeuré long-t^mps 
it Pondichéri nodî ont paru douter qu'il existe des, 
élépbaus i>laucs et rouges; ils assurent qu il n j eu 
a jamais eu que de noirs, du moins dans cette partie 
de l'Inde. 11 est vrai, diseui-ils, que si l'on est un 
certain temps sans les laver , la poussière qui s'at- 
tache à leur peau builense et exactement rase , les 
laitparoitre d'un gris sale ; uiaîs eu surlaut de l'eau 
ils sont noirs comme du jais. Je crois en effet que 
le noir est la couleur naturelle des élépbans, et qu'il 
ne se trouve que des élcpbans noirs dans les parties 
de l'Inde que ces personnes ont été ù portée de par<» 
courir; mais il me paroît en même temps qu'où ne 
peut douter qu^ù Cejlan^ à Siam^ à Fégu, à Cam- 
Isaie 9 etc. il ue se trouve par hasard quelques élépbaust 
' blancs et rouges. On peut citer pour wîmoius ucu- 
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garder comme subsistantes par des races dis- 
tinctes dans Tespèce, mais plutôt comme des 
qualités accidentelles et purement indivi- 
duelles; car s'il eu étoit autrement, on cou<- 
uoitroit le pays des éléphaus blancs , celui 
des rouges et celui des noirs , comme Ton 
connoit les climats des hommes blancs» rouges 
et noirs, ce Ou trouve aux ludes des ëléphans 
<c de trois sortes , dit le F. Vincent Marie : 
<c les blancs , qui sont les plus grands , les 
a plus doux, les plus paisibles, sont estimés 

laiies le chevalier de Cbauniout , Tabbé de Choisy, 
le P» Tacbard , Van-der-Hagen ^ Joost Schutea ^ 
Théveuol , Ogilby, el d'au Lies voyageurs moins 
connus» Hortenfels, qui, couiine Ton sait, a ras- 
semblé dans son EîephaniograpJiia une grande 
quantité de falfs lires de diffcrcD les rclatioiis, assure 
que rélépbani blanc a non seulemeoi la peau blanche, 
xuais aussi le poil de la queue blanc. On peut encore 
ajouter à tous ces témoiguages l'auto ri té des aucieus. 
Slien (liv. III, cbap* 46 ) parle d'un petit élé^ 
phaut blanc aux Indes, et paroît indiquer que la 
niëre étoit noire. Ceue variété daos la couleur des 
élépbans, quoique rare, est donc certaine et même 
trës-atîcieuGe, et elle n'est peuL-ctre venue que de 
leur domesticité, qui dans les Indes est aussi trU*- 
anciei^ne. t 

é 
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a et adorés par plusieurs nations comme des 

«dieux : les roux, tels que ceux de Cey- 
ce lan , quoiqu'ils soient les plus petits de 
ce corsage , sont les plus valeureux , lès plus 
o forts, les plus nerveux, les meilleurs pour 
u la guerre I les autres, soit par inclination 
ce naturelle , soit parce qu'ils reconnoisseat 
a en eux quelque chose de plus ex^cellent, 
a leur portent un giuud respect : la troisième 
ce espèce est celle des noirs, qui sont les plus 
ce communs et les moins esliuiës^n Cet au- 
teur est le seul qui paroisse indiquer que le 
climat particulier des ëléphaus roux ou rouges 
est Cejlan ; les autres voyageurs n'en font 
. aucune meutiou. Il assure aussi que les eié- 
pbans de Ceylan sont plus petits que les 
a^utres; Thévenot dit la même chose dans la 
relation de son voyage , page 960 : mais d'au- 
tres disent ou indiquent le contraire. £uiiu 
Il r. Vincent Marie est encore le seul qui ait 
écrit que les élëphans blancs sont les plu» 
grands : le P. lacliard assure au contraire 
que rëlëpfaant blanc du roi de Siam ëtoit 
assez petit, quoiqu'il lût très-vieux. Après 
avoir comparë les tëmolgnnnrs des voyageurs 
Ru sujet de la grandeur des élëphans dans les 
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dlfferens pays, et réduit les différentes me- 
sures dont ils se sont servis , il me parou <iue 
les plus petits eiephaas sont ceux de l'Afrique 
ocbidentale et septentrionale, et que les an- 
ciens, qui ne connoissoient qtie cette parti* 
«eptentrionale de l'Afrique, ont eu raison d« 
dire qu'en général les éléphans des îndes 
ëloieitt beaucoup plus grands que ceux de 
l'Air ique. Mais dans les terres orientales de 
cette partie du uioude, qui étoient inconnues 
des anciens , les éléphans se sont trouvés aussi 
grands ei peut-être même plus grands qu'aux 
Indes; et dans cette dernière région, il pa- 
roit que ceux de Siam. de Pégu. etc. l'em- 
portent par la taille sur ceux de Ceykn , qui 
cependant . de l'aveu unanime de tous le* 
voyageurs , sont les plus courageux et les 
plus intelligeus. 

Après avoir indiqué les principaux faiU 
au sujet de l'espèce, examinons en détail les 
fecuhes de l individu; les sens, les mouve- 
mens, la grandeur, la force, l'adresse, l'in- 
telligence , etc. L'éléphant a les yeux très- 
peUls relativement au volume de sou corps, 
mais ils sont briUaus et spirituels; et ce qui 
les distingue de ceux de tous le» 
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mauXf c eât i' expression pathétique du senti'» 
ment et la conduite presque reHetliie de tous 
leurs inouvemeus : il les tourne lentement 
/ et avec douceur vers sou niailre; il a pour 
lui le regard de Tamitié» celui de raUenlion ' 
' lorsqu'il parle, le coup d'œil de riulelligence 
quatnd il Tà écoute, celui de la pénétration 
lorsqu'il veut le prévenir ; il semble réilé- 
cbir 9 délibérer , penser , et ne se déterminer 
qu^après avoir examiné et regardé à plusieurs^ 
fois et sans précipitation, sans passion, les 
signes auxquels il doit obéir. Les chiens 
dont les yeux out beaucoup d'expression , 
sont des animaux trop vifs pour qu'on puisse 
distinguer aisément les nuances succi^sîves 
de leurs sensations; mais comme réléphani 
est nalureilement^grave et modéré, on. lit, 
pour ainsi dire, dans ses yeux, dont les 
mouvemens se succèdent lentement. Tordre 
et la suite de ses affections inlérieures. 

Il a ïouï^ très-bonne, et cet organe est à 
rextérieur, comme celui de Todoral , plus 
marqué dans 1 éléphant que dans aucun autria 
animal; ses oreilles sont très-grandes, beau* 
coup plus longués , même à proportion du 
i;orj)s, ^uc celles de 1 ane, et applaties contre 
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la tète, comme celles de rbomme : elles sont 

ordinairemenl peadautes; mais il les relève 
et les remue avec une graude facilité; elles 
lui servent à essuyer ses yeux, à les pré^ 
server de Fincommodité de la poussière et 
des mouches* Il se délecte au sou des iuslru* 
mens» el paroit aimer la musique ^ il ap- 
prend aisément à marquer la mesure , à se 
remuer en cadence , et à joindre à propos 
quelques accens au bruit des tambours et au 
&011 des irompetles. Son odorat est exquis, 
et il aune avec passion les parfums de toute 
ciipèce, et sur- tout les Heurs odorantes; U 
les choisit , il les cueille une à une / il ea 
fait des bouquets; et après en avoir savouré 
rôdeur, il les porte à sa bouche et semble 
les goûter : la Heur d*orange est un de set 
mets les plus délicieux; il dépouille avec sa 
trompe uu oranger de toute sa verdure , et 
en mange les fruits, les fleurs, W-s feuilles, 
et )usqM*au îeuue bois. Il choisit dans les 
prairies les plantes odoriférantes, et dans les 
bois il préfère les cocotiers, les bananiers , 
les palmiers, les sagous; et comme ces arbres 
sont moelleux et tendres, il eu mange noflù^ 
seulement les feuilles , les fruits , mais mévi^ 
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les branches, le troue et les raciues ; car 
qnaud il ne peut arracher ces branches avec 
sa trompe , il les déraôine avec ses défenses. 

A l'égard du sens du toucher , il ne l'a» 
pour ainsi dire, que dans la trompe^ mais il 
est aussi délicat, aussi distinct dans cette es*^ 
. pèce de main que dans celle de Thomme. 

Cette trompe , composée de membranes, de 
\ neris et de muscles , est en ^ème temps un 
. membre capable de mouveiiient et un organe 
de sentiment ; l'animal peut non seulement 
la remuer, la fléchir, mais il peut la rac-p- 

• eburcir, l'alonger, la courber et la tourner 
' en tout seus. L'extrémité de la trompe est 

terminée par un rebord qui s'alonge par le 

• dessus en forme de doigt; c'est par le moyen 
de ce rebord et de cette espèce de doigt que 
l'éléphant fait tout ce que nous faisons avec 
les doigts: il ramasse à terre les plus petites 
pièces de monnoie ; il cueille les herbes et les 
fleurs en les choisissant une à unei il denotie 
les cordes, o^ivre et ferme les portes en tour, 
nant les clefs et poussant les verroux ; il ap- 
prend À tracer des caractères réguliers aveo 
un inslrunienl aussi petit qu'une plume. Oi^ 

i Tie peut même discony^nir que t^çtte muift 
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de rélëpliaiit ii*ait pluftieurs avanlages sur la 

Botre : elle. est d'abord, comme on vienl de 
le VOIT , également fleiûble , et tout auasi 
adroite pour «ai^ir^ palper en gros et tou-* 
cher en détail. Toutes ces opérations se font 
. par le mojreu de Tappeudice eu manière de 
doigt situé a la parlie supérieure du rebord 
qui euviroune l'extrémité de la trompe, et 
laisse dans le milieu uue concavité faite eù 
forme de (a^e, au fond de laquelle se trouvent 
les deux orifices des conduits comiiuuis de 
Todorat et, de la respiration. L'éléphant a 
donc le nez dans la main, et il est le maiire 
de joindre la puissance de ses poumons à 
Tâction de ses doigts, et d'attirer par une 
forte succion les liquides , ou d'enlever dee 
corps solides très-pesans, en appliquant à 
leur surface le bord de sa trompe, et faisant 
un vide au dedans par aspiration. 

La délicatesse du toucher , la finesse de 
l'odorat, la facilité du mouvement et la puis^- 
sance de succion se trouvent donc a l'exiré- 
mité du ne^ de l'éléphant. De tous les lus-» 
trumens dont la nature a si libéralemeut 
muni ses productions chéries, la trompe est 
peul-êlre le plus complet et le plus admi- 

19 
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rable; c'est non seulement un. instrument 

organique , mais un triple sens » dont les 
fonctions réunies et combinées sont en même ' 
temps la cause et produisent les effets de 
cuette intelligence et de ces facultés qui dis«* 
tiugueut reléphant et relèvent au-dessus de 
Ions les animaui^. Il est moins sujet qu*au« 
oun autre aux erreurs du seas de la vue, 
parce qu'il les reclifie promptement par le 
sens du toucher » et que se servant de sa 
trompe comme d'un loug bras pour toucher 
les corpaan loin , il prend , comme nous; det 
idées nettes de la dislance par ce moyen; au 
lieu que les autres animaux (à Texception 
du singe et de quelques autres, qui ont des 
espèces de bras et de mains ) ne peuvent ac- 
quérir ces mêmes idées qu'en parcourant 
respace avec leur corps. Le toucher est de 
tous les sens celui qui est le plus relatif à 
la counoissauce : la délicatesse du toucher 
donne Tidée de la substance des corps ; la 
Jlexibilitë dans les parties de cet organe 
donne Tidée de leur forme extérieure ; la 
puissance de succion celle de leur pesanteur» 
rôdorat celle de leurs qualités , et la lon- 
gueur du bras ce^e de leur disUuce : ainsi 
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par un seul et même membre, et, pour Ainsi 
dire, par un iacle unique ou simultané, rélé- 
phant sent, apperçoit et juge plusieurs cbosés 
à la fois ; or uue sensalioa multiple équi- 
vaut en quelque sorlc à la réflexion; donc, 
quoique cet animal soit, ainsi que tous les 
autres, privé de la puissance de refléchir, 
comme ses sensations se trouvent combinées 
dans Torgane même, qu'elles sont contem- 
poraines , et, pour ainsi dire, indivises les 
unes avec les autres , il n*est pas étonnant 
qn il ait de lui-même des «espèces dldées , eC 
qu'il acquière en peu de temps celles qu'on 
veut lui transmettre. La réminiscence doit 
être ici plus parfaite que dans aucune autre 
espèce d'animal; car la mémoire tient beau- 
coup aux circonstances des actes , et toute 
sensation isolée, quoique très-vive, ne laisse 
aucune trace distincte ni durable ; mais plu** 
sieurs sensations combinées et couleuipo- 
raines font des impressions profonides et dea 
empreintes éteudues; en sorte que si Telé- 
pbant ne peut se rappeler une idée par 1« 
seul loucher, les sensations voisines et accès* 
soires de l'odorat et de la force de succion, 
<l\n ont agi en même temps que le toucher. 
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lui aideut a s'en rappeler le souvenir. Dan& 
vous-mêmes , la meilleure manière de rendre 
la mémoire fidèle est de se servir successi- 
Tement de tous nos sens pour considei:er um 
objet; et c'est faute de cet usage combine 
des sens que l'homme oublie plus de ctioses 
qu'il n'en retient. 

' Au reste , quoique Télépliant ail plus de 
mémoire et plus d'intelligence qu aucun des 
animaux 9 il a cependant le cerveau plua 
petit que la plupart d'entre eux , relative^ 
ment au volume çje sou corps; ce que je ne 
rapporte que comme une preuve parltcu- 
lière que le cerveau n'est poiut le siège des 
sensations , le sensorium commun , lequel 
réside au contraire dans les. nerfs des sens 
et dans les membranes de la tète : aussi les 
nerfs qui s'étendent dans la trompe de Télé-^ 
phant sont en si grande quantité» qu'ils 
équivalent pour le nombre à tous ceux qui 
se distribuent dans le reste du corps. C'est 
donc en vertu de cette xombinaison singu*-<' 
lière des sens et de ces facultés uniques de 
|a trompe que cet animal est supérieur aux 
autres par l'intelligence, malgré l'énormitë 
de sa masse, malgré la disproportion de sa 
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forme; car l'ëlé^ant est eu méiue temps ua 
miracle d'intetligence et un monstre de ma- 
tière ; le corps très-épais et sans aucune sou- 
plesse, le cou court et presque inflexible, la 
tête petite et difforme « les oreilles excessives 
et le nez encore beaucoup plus excessif; les 
yeux trop petits > ainsi que la gueule, le 
membre génital et la queue; les jambes mas- 
aiyes , droites et peu flexibles ; le pied si 
court et si petit» qu'il paroit être nul ; la 
peau dure, épaisse et calleuse : toutes ces 
difformités paraissant d*autant plus , que 
toutes sont modelées en grand f toutes d'an-» 
tant plus désagréables a Tœil, que la plupart 
n'ont point d'exemple dans le reste de la 
nature, aucun animai n*ayaut ni li^ léte, ni 
les pif*ds, ni le nez, m les oreilles, ni les 
défenses faites ou plaçées comme celles de 
reléphiiDt, 

Il résulte pour ranimai plusieurs incon^ 

véuiens de cette conformation bizarre ; il 
peut à peine tourner la tête; il ne peut se 
tourner iui-i|ième« pour retrogr<ider , qu eu 
faisant un circuit. Les chasseurs qui Tat-^ 
taquent par derrière ou par le liane évilent 
Jçs ^ffei^ de sa veugeance par des mouvemen^ 
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circulaires; ils ont le temps de lui porter 
de nouvelles atteintes pendant <|ft'il fait ef- 
fort pour se tourner conlre eux. Les jambes» 
dont la rigidité n'est pas aussi grande que 
celle du cou eLdu corps, ne fléchissent néan- 
moins que lentement et difficilement; elles 
sont forteiueat articulées avec les cuisses. U 
a le genoNi comme Thomme et le pied aussi 
bas; mais ce pied, sans étendue, est aussi 
sans ressort et sans force , et le genon esl 
dur et sans souplesse : cependant tant que 
l'éléphant est jeune et qn*il se porte bien , 
il le iléchit pour se coucher , pour se laisser 
ou mouler ou charger nia^is dés qu'il est 
vieux on malade, ce mouvement devient si 
difficile, qu'il aime mieux dormir debout, 
et que si on le fait coucher par force, il 
faut ensuite des machines pour le relever et 
le remettre en pied. Ses défenses, qui de«» 
viennent avec Tàge d'un. poids énorme, n'é- 
tant pas situées dans une position verticale, 
comme les cornes des antres animaux, îox^ 
ment di&ux longs leviers, qui, dins cette 
direction presque horizontale, fatiguent pro- 
digieuseittetit la tête et la lirenl en bas; eu 
^orte que i-aaimal est quelquefois obligé du 
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ikire des trous daos le luur de sa loge pour 
les souteuir et se, soulager de leur poids. Il 
a le désavanUige d'avoir l'orgaue^de i odorat 
trèii-éloigiië de celui du goût, l^uicouiuiodilë 
de ne pouvoir rien saisir à ^ terre avec sa 
bouche, parce que sou cou court ne peut 
plier pour laisser baisser assez la tète: il faut 
qu'il preune sa nourriture , et même sa bois- 
son» avec le nez; il la porte ensuite nou 
pas à Teulree de la gueule , mais jusqu'à 
son gosier; et lorsque sa trompe est rempli» 
d'eau, il eu iourre i'extremite jusqu'à la ra<* 
cine de la langue, apparemment pour ra- 
baisser Tépiglotte, et pour empêcher la li- 
queur, qui passe avec liupétuositë, d'eutrer 
dans le larynx; car il pousse cette eau pat 
la force de la même baleine qu'il avoit em-* 
ployée pour la pomper; elle sort de la trompe 
avec bruit, et entre dans le gosier avec pré- 
cipitation ; la langue, la bouche ni les lèvres 
ne lui servent pas, comme aux autres aui-* 
maux, a sucer ou laper sa boisson. 

De là paroit résulter une conséquence sin- 
gulière, c'est que le petit éléphant doit téter 
avec le nez, et porter ensuite à son gosier 
le JUdtr c^uU a pompé ; cependant les anciens 
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out écrit ^u'il letoit avec la gueule, et noiil 
avec la trompe ; mais il y a toute apparenté 
qu ils uavoient pas été témoins du fait, et 
qu'ils ne Tont fondé que sur l'analogie , tous 
les animaux n'jayant pas d'autre manière de 
léler. Mais si le jeune éléphant avoit une 
foi^ pris Tusage ou l'habitude de pomper 
avec la bouche en. suçant la mamelle de sa 
mère, pourquoi la perdroit-il pour tout le 
reste de sa vie ? pourquoi ne se sert-il jamais 
de cette partie pour pomper Teau lorsqu'il 
est à portée? pourquoi feroit-il toujours une 
action double» tandis qu'une simple snfii^' 
xoit? pourquoi ne lui voit-on jamais rien, 
prendre avec sa gueule que ce qu*on jette 
dedans lorsqu'elle est ouverte? etc. Il paroit 
donc très-vraîsemblable que le petit éléphant 
ne tçtte qu'avec la trompe : cette présomp- 
tion est Lon seulement prouvée par les faits 
subsëquens, mais elle est encore fondée sur 
nne meilleure analogie que celle qui a dé- 
cidé les anciens. Mous avons dit qu'en gé-» 
néral le.s animaux , au monn-nt de leur nai^^ 
sance* ne peuvent être avertis de la présence 
de Taliment dont ils ont besoin « par aucun , 
autre sens que par celui de Todorat L'orçille 
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«Bt certuiuetueut très-iiiulile à cet effet; l'œil 
l'iest également et très-évidemmeat, puisque 
la plupart des animaux n'ont pas les yeux 
onrerls ' lorsqu'ils commencent à téter ^ le 
toucher jue peut que leur indiquer vague- 
ment et également toutes les parties du corps 
de la mère, ou plutôt il ne leur indique 
rien de relatif à Tappétit : Todorat seul doit 
l-ayertir; c'est non* seulement une espèce de 
goût, mais un avaut-goùt qui précède, ac- 
compagne et détermine l'autre. L'éléphant 
est donc averti, comme tous ks autres ani- 
* maux, par cet avant-goùt, de la présence 
de l'aliment; et comme le siège de l'odorat 
se trouve ici réuni aree la puissance de sue* 
cion à l'extrémité de sa trompe , il l'ap- 
plique à la mamelle, en pompe le lait et le 
porte ensuite à sa bouche pour satisfaire sou 
appétit. D'ailleurs les deus mamelles étant 
situées sur la poitrine, comme aux femmes^ 
et n'ayant que de petits mamelons très-dis*- 
proportionnés à la grandeur de la gueule du 
petit, duquel aussi le cou ne peut p^ier, il 
faudroit que la mère se renversât sur le dos 
ou sur le coté pour qu'il put saisir la ma- 
mtfUi avec la bouche ; et il auroit encore 

20 



Digitized by Google 



a3o HISTOIRE NATURELLE 

beaucoup de peiue à en tirer Le lait^ à causm 

de la disproportion énomie qui résulte de 
la grandeur de la gueule et de la petitesse 
du mamelon : le rebord de la trompe, que 
rél^phant coniracte autant qu'il lui plait , 
se trouve au contraire proportionné au ma- 
melon, et le petit éléphant peut aisément ^ 
par son moyen» téler sa, mère» soit debout 
ou couchée sur le côté. Ainsi tout s'accorde 
pour infirmer le témoignage des anciens sur 
ce fait, qu'ils ont avaucë bans l'avoir vérifié; 
car aucun d'entre eux » ni même aucun des 
modernes que je conuoisse, ne dit avoir vu 
téter Téléphant » et je crois pouvoir assurer 
que si quelqu'un vient dans la suite à l'ob- 
server, on verra qu*il ne. tetle point avec 
la gueule 9 mais avec le nez. Je crois de 
même que les anciens se sont trompés en. 
nous disant que les éléphans s'accouplent à 
la manière des autres animaux; que la Iti- 
nielle abaisse seulement sa croupe pour 
cevoir plus aisément le mâle : la position, 
dès parties paroit rendre imj[>ossible cette 
situalion d'accouplement : réléphanlen'a pas, 
* comme les autres femelles, l'orifice de la 
vulve ^u bas du ventre et voisin de Tunus; 
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cet orifice en est à deux pieds et demi ou 
trois pieds de distance» il est situe presque au 
milieu du ventre : d aulre côte, le maie n'a 
pas le membre génital proporiionni a la 
graudeur de son corps, non plus qu'à celle 
cle ce long intervalle , q\ii , dans la situation 
supposée, seroit en pure perte. Les natura- 
listes et les voyageurs s'accordent à dire qno 
réléphant n*a pas le membre géuital plus 
gros ni guère plus long que le cheval : il ne 
lui seroit donc pas possible d atteindre au 
but dans la situation ordinaire aux quadru- 
pèdes; il làut que la femelle eu prenne une 
autre et se reuverie sur le dos. De Feyues 
et Tavemter Tout dit positivement : mais 
j*avoue que ]*aurois fait peu d'atteiitiuu à 
leurs témoignages , jst cela ne s^accordoit pas 
avec la .position des parties, qui ne permet 
pas à ces ai^imaux de^e joindre autrement ^. 
il leur iaul donc pour cette opération plus 
As temps, plus d'aisance, plus de oommo^ 

* J*avois écrit cet article lorsque ) a\ reçu des 
noies de M« de Buss)' sur rélépi»aiu: ce fuit^ que 
la position des parties ni'avoit indiqué, se trouve 
pleineinenr conf rnié par son témoignage» « L*élé- 
• pbaoi^ dit M, de Bussy , s^iccouple d'une iacon 
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dites qu'aux autres ^ et c'est peut->étre par 
cette raison qu'ils ne s'accouplent que quand 
ils sont en pleine liberté, et lorsqu'ils ont 
en effet toutes les facilités qui leur sont né- 
cessaires. La fem«Ue doit non seulement con«- 
seatir, maisiliaut encore qu'elle provoque 
le mâle par une situation indécente^ qu'ap- 
paremment elle ne prend jamais que quî^ud 
elle se croit sans témoins. La pudeur n*est<» 
elle donc qu'une vertu physique , qui se 
trouve aubsi daus les bétes? elle est au moins, 
comme la douceur» la modération, la tem- 
pérance, l'attribut général et le bel apanage 
de tout seite féminin. 

Ainsi réléphant ne tette, ne s'accouple^ 
n% mange ni ne boit comme les autres ani— 
maux. Le son de sa voix est aussi très-sin- 
gulier : si Ton en croit les anciens , elle sft 
divise, pour ainsi dire, en deux modes très-' 
difFérens et fort inégaux; il passe du son par 
le nez, ainsi que par la bouche;, ce soa 

m singulière; la femelle se cowclie sur le dos, et le 
« maie , s'appuj^ant sur ses jambes antérieures et 
« fléchissant eu arrière les postérieures, ne touche 
« à la lèmelle qu*auuut qu*ii eu a besoin pour le 
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. pread des iutlexioos daaa cette IoIlg^e trom- 
pette; il est raucjue et iîlé comme celui d'uu 
iustrument d'airam» tandis que la voix qui 
passe par la bouche est eutrecoupée de pauses 
courtes et de soupirs durs* Ce fait, avancd 
par Aristote, et eusuite repété par les natu- 
ralistes , et même par quelques voyageurs, 
e^t vraisemblablement faux, ou du moins 
n'esl pas exact. M« de Bussy assure positive^- 
meut que réléphaat ne potasse aucun cri par 
la trompe : cependant comme, en fermani 
cxaeiement la bouche, Tbomme même peut 
rendre quelque sou par le nez , il ne peut que 

rélëpJiant, dont le nez est si grande rende 

dc6 «ous par cette voie lorsque sa bouche est 
fermée. Quoi qu'il en^soit, le cri de Téléphant 
«e fait entendre de pluad^une Ueue , et cepen- 
dant il n*est pas effrayant comme le rugisse* 
ment du tigre ou du iion. 

L'élëpliant est encore singuli^ par la con-» 
Cormaiion des pieds et par la texture de la 
peau : il n'est pas révolu de poil comme les 
autres quadrupèdes; sa peau est toni-^à^fait 
rase ; il en sort i>eulemeul quelques soies dana 

les gerçures, etc^s soies sont tres^atr^emëe^ 

sur le corps, miais ass€^& uoiubreuses aux cils 
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des paupières » au derrière de la tête » dansr 
leâ trous des oreilles et dedans des cuisses 
' et des jambes. L'épiderme dur et calleux a 
deux espèces de rides , les uues eu creux et 

les autres en relief ; il pareil déchiré par ger- 
çures, et ressemble assez biea à Técorce d'usL 

vieux chêne. Dans rhomme et dans les ani-* 

maux, l'ëpideroie est partout adhérent à la 

peau ; dans Téléphant, il est seulement atta* 
«hé par quelques points , comme le sont deux! 
étoffes piquées Tune sur Tautre. Cet épiderme 
est naturellement sec , et fort sujet à s'épais-» 
sir ^ il acquiert souvent trois ou quatre ligues 
d'épaisseur parle dessèchement successif ded^ 
difiérentes cauohes qui se régénèrent les une» 
sous les autres t c'est cet e'paississement de 
l'^iderme «qui produit V elepAansiasis ou 
lèpre sèche , a laquelle Tbomme, dont la peau 
est dénuée de poil,4$oinme cellede Téléphant» 
est quelquefois sujet. Cette i^aladie est très- 
ordinaire a réléphant^iet 'pour la prévmir, 
les Indiens ont soin de le frotter souvent 
d'jiliile, et d'-entretenrr par des bains frë^ 
quens la souplesse de Ja peau : elle est très- 
sensible parafent où elle n'est pas calleuse , 
dau^i les gerçures et dans les autres endroit» 
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où elle ne s'est ui dessiéchée ni durcie. La 
piquuré des mouches se fait si bien «eiiUr à 
réiephani, qu'il emploie uou seulement ses 
mouvemens naturels , mais même les res-^ 
sources de son intelligence, pour s'en déli- 
vrer; il se sert de sa queue ^ de ses oreilles , 
de sa trompe» pour les frapper; il fronce sa 
peau par-tdul où elle peut se con tracter , eC 
les écrase entre ses ride»; il prend des bràn-« 
ches d'arbres , des rameaux, des poignées de 
longue paille, pour lès chasser; et lorsque tout 
cela lui manque^ il ramasse de la poussière 
avec sa trompe, et en couvre tous les endroits . 
sensibles : on Va vu se poudrer ainsi plusieurs 
fois par jour, et se poudrer a propos, c'est-à- 
diré, én sortant du bain. L'usage de Teau est 
presque aussi nécessaire à ces animaux que 
celui de Tair et de la terre : lorsqu'ils sont 
libres, ils quitteut rarement le bord des ri« 
vières; ils se mettent souvent dans Teau jus-* 
qu'au ventre» çt ils y passent quelques beurea 
tous les jours. Aux Indes , où Ton a appris à 
les traiter de la manière qui convient le 
mieux à leur naturel et a leur leuipérameut, 
OU les lave avec soin, et on leur donne tout 
le temps nécessaire et toutes les facilitt^^ pos-- 
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sibleâ pour se laver eux-mêmes : on nettoie 
leur peau eu la frottant avec de la pierre 
ponce, et ensuite on leur met des essences^ 
de rhuile et des couleurs. 

La conformation des pieds et des jambes 
est encore singulière et différente dans rëié- 
pliant de ce qu'elle est dans la pkipart des 
autres animaux : les jambes de devant pa- 
roissent avoir plus ,de hauteur que celles de 
derrière ; cependant celles-ci sont un peu plus 
longues 9 elles ne sont pas pliées en deux en- 
droits comme les jambes de derrière du che- 
Val ou du bœuf t dans lesquelles la cuisse est 
presque entièrement engagée dans la croupe, 
le genou très«piès du ventre^ et les os du pi^d: 
ai élevés et si longs, qu'ils paroisseut faire 
une grande partie de la jambe : dans l'élé.- 
phaut , au contraire , cette partie est très- 
courte et pose à terre; il a le genou 4;onime 
l'homme au milieu de la jambe, et non pas 
près du ventre. Ce pied si court et si petit est 
partagé en cinq doigts^ qui tous sont recou- 
verts par la pea,u » et dont aucun n'est appa«> 
rent au dehors. On voit seulement des espèces 
d'ongles, dont le nombre varie, quoique ce- 
lui des doigtë soit coiàstant; car il 7 a tou-» 
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jours ciaq doigta à chaque pied , et ordinai*- * 
remeul aussi cinq ongles : mais quelquefois 
il neVen trouve que quatre, ou même troi»; 
et dans ce cas , ils ne correspoudeut pas exac- 
tement à Textrémité des doigts. Au reste» 
cette variété, qui n'a ëié observée que sur de - 
jeunes ëléphans transportas* en Europe, pa* 
roit être purement accidentelle , et dépend 
vraisemblablement de la manière dont Télé^ 
phant a été traité dans les premiers temps 
de son accroissement. La plante du pied est 
xevètue d'une semelle de cuir dur comme la 
corne, et qui déborde tout autour ; c'est de 
cette même substance dont sont formés les 
ongles. 

Les oreiUes de Télepliant sont très-longues ; 
il s^eu sert comme d'uu éventail; il les fait 
remuer et claquer comme il lui plait. Sa 
queue n est pas plus longue que Toreille, et 
n'a ordinairement que deux pieds et demi ou 
trois pieds de longueur : elle est assez me- 
nue , pointue, et garnie & rexirémité d'une 
houppe de gros poils ou plutôt de filets de 
corue uoirs , luisans et solides ^ ce poil ou 
celle corne est de la grosseur et de la force 
<1 uu j^ïQsi iil-de-fer^ et un homme ne peut 1« 
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casêer en le tirant avec le$ mains , quoiqu'il 
soit élastique et pliant. Au reste, t:et le houppe 
de poils est un ornement très -recherché des 
négresses, qui jattachent apparemnaent quel- 
que superâlition : une (^ueue d'éléphant se 
▼end quelquefois deux ou trois esclaves, et 
les nègres hasardent souvent leur vie pour 
tAcher de la couper et de Tenlever à Tanimal 
vivant. Outre cette houppe de gros poils qui 
6Qt à Textrémité, la queue est couverte, ou 
plutôt parsemée dans sa longueur, de soies 
dures et plus grosses que celles du sanglier; 
il se trouve aussi de ces soies sur la partie 
convexe de la trompe et aux paupières, où. 
elles sont quelquefois lougues de plus d'un 
pied : ces soies ou poils aux deux paupières 
ne se trouvent guère que dans rkomme^ le, 
singe et TéléphanU 

Le climat , la nourriture et la condition 
influent beaucoup sur l'accroissement et la 
grandeur de l'éléphant : en général , ceux qui 
sont pris jeunes et réduits à cet âge en captif 
vtté n'arrivent jamais aux dimensions en«- 
tières de la nature. Les plus grands éléphans 
des Indes et des côtes orientales de TAfrique 
put quatorze pieds de hauteur j les plus petite 

/ 
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qui se trouvent au Sénégal et dans les antres 
parties de l'Afrique occidentale, n ont que 
dix ou onze pieds, et tous ceux qu'on a ame- 
nés jeunes en £urope ue se sont pas élevés à 
cette hauteur. Celui de la ménagerie de Ver- 
sailles , qui venoit de Congo , n'avoit que 
sept pieds et demi de hauteur à Tàge de dix- 
sept ans ;^ en treize ans qu'il vécut il ne 
grandit que d*uu pied, en sorle qu'à quatre 
ans, lorsqu'il fut envoyé, il n'avait que six 
pieds et demi de hauteur; et coiume Taccrois- 
sèment va toujours de moins en moins, on. 
ne peut pas supposer que s'il iùt arrivé à 
l'âge de trente ans, qui est le terme ordi-* 
naire de l'accroissement entier, il eût acquis 
plus de huit pieds de hauteur : ainsi la con- 
dition ou l'état de domesticité réduit au 
moins d'un tiers raccroissement de Tanimal 
non seulement en hauteur, mais dans toutes 
les autres dimeusions. La longueur du corps, 
mesurée depuis l'œil jusqu'à l'origine de la 
queue, est à peu près égale à sa hauteur prise 
au niveau du garrot. Un éléphant des Indes, 
de quatorze pieds de hauteur, est donc plus 
de sept fois plus gros et plus pesant que ne / 
l'étoit Téiéphant de Versailles. Eu compa- 
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laut l'accroissement de cet aaimaL à celui dtt 
rhommCj nous trouverons q^ue Tenfaut ayaut 
communément trente-un pouces > c'est-à-dire 
la moitié de sa hauteur, à deux ans, et pre- 
nant son accroissement entier en yingt ans, 
rélcphant, qui ne le prend qu'en trente, 
doit avoir la moitié de sa htfuteuT à troi^ 
ans; et de même si l'on veut juger de Ténors- 
mité de la masse de l'éléphant , on trouvera , 
le Yolumei4u corps d un homme étant sup- 
posé de deux pieds et demi cubiques , que 
celui du corps d'un éléphant de quatorze 
pieds de longueur, et auquel on ne suppose- 
roit que trois pieds d'épaissenr et de largeur 
moyenne, seroit cinquante fois aussi gros^, 
et que par conséquent un éléphant doit peser ' 
autant que cinquante hommes, a J'ai vu, dit 
« le P. Vincent Mârie , quelques éléphans qui 
« avoient q^uatorze et quinze pieds de hau- 

r 

* Gassendi , dans la P^ie Je Peirescp dit qu'il fit 
peser un cJépbaut , et qu'il k trouva peser trois 
mille cinq cents livres. Cet éléphant étoit apparem<» 
uieut très-peiit ; car celui doat nous venons de sup- 
puter les dimensions, que nous avons peubétre trop 
réduites y pesci'oit au moio$ huit milhers. 
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u leur ^ , avec la longueur et la grosseur pro- 
ie portiouuées. Le inàle est toujours plus 
grand que la femelle. Le prix de ces anw 
fi maux augineute à proportion de la gran- 
de deur, qui se mesure depuis Tœil jusqu'à 
« Vextrémité du dos; et <][uand cette dimeu- 
« sion atteint un certain terme ^ le prix s-ac- 
« croit comme celui des pierres précieuses» ' 
« Les ëléphans de Guinée , dit Bosman , ont 
<cdix, vdouze ou treize pieds de baut^; ils 
ce sont incomparablement plus petits quo 
« ceux des Indes orientales, puisque ceux qui* 
• a ont écrit Thisloire de cesypays-^là donnent 
« à ceux-ci plus de coudées de haut que ceux- 
a ici n'en ont de pieds. J*ai vu des ëléphans 
«c de treize pieds de haut» dit Edward Terry» 
*c et j'ai trouvé bien des gens qui m'ont dit • 
ce en avoir vu de quinze pi^ds de haut De 
ces Lemoiguages et de plusieurs autres qu'on 
pou rroit encore rassembler, on doit conclure 
que la taille la plus ordinaire des éièphans 
est de dix à onze pieds ; que ceux de treize et * 

*Ces pied^ sont probablement des pieds romains*^ 

^ Ce sont probableuiieDt des pieds du libiu. 

Ce sont peui-cue des pieds ouglois. 

di 
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de quatorze pieds de hauteur août très-rares ^ 
et que les plus petits ont au inoins neuf pieds 
lorsqu'iU ont pris tout leur accroissement 
dauî» Tclat de liberté. Ces masses énormes de 
matière ne laissent pas , comme nous Tavonf 
dit, de se mouvoir avec beaucoup de vitesse ; 
elles sotit soutenues par quatre membres qui 
ressemblent moins a des jambes qu'à des 
piliers ou des colonnes massives de quinze 
ou dix-huit pouces de diamètre» et de cinq 
ou six pieds de hauteur; ces jambes sont donc 
une ou deux fois plus longues que celles de 
rhomme : ainsi quand rëlëpbant ne Teroit 
qu'un pas tandis qu'un homme en fait deux ^ 
irie surpasseroit a la course. Au reste , le pas 
ordinaire de Télephant n*est pas plus vite 
que celui du cheval * ; mais quand on le 

pousse , il prend une espèce d'amble qni » 

pour la vitesse, équivaut au galop, li exécute 
donc avec promptitude, et même avec assea; 
de liberté» tous ie^ mouvemens directs; mais 
il manque absolument de facilite pour les 
mouvemens obliques ou rétrogrades.. C'est 
ordinairement dans les chemius étroits et 

* Noies de M. de Bussy , qui nous uiit . lu coiu- 
muaiL^uccs par M, le marquis de Mummirail. 
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creux où il a peiue à se retoturner, que le» 
nègres Tattaquenl el lui coupent la queue > 
qui pour eux est d'un aussi grand prix que 
tout le reste de la béte. 11 a beaucoup de 
peine à descendre les pentes liop rapides ; il 
est obligé de plier les jambes de derrière * , 
afin qu'eu descendant , le devant du corps 
conserve le niveau avec la croupe, el que le 
poids de sa propre niasse ne ie précipite pas. 
Il nage aussi très-bien . quoique la forme de 
ses jambes el de ses pieds paroisse indiquer 
le contraire : mais comme la capacité de la 
poitrine et du ventre est très^grande, que le 
volume des poumons et des intestins est 
énorme» et que toutes ces grandes parties 
boMt remplies d'air ou de matières plus lé- 
gères que Teau, il enfonce moins qu'un autre; 
il a dès lors moins de résistance à vaincre^ et 
peut par conséquent nager plus vite en fai« 
iiaut moins d'elTorls et moins de mouvemens 
des jambes que les autrcis. Aussi s'en sert*on 
très-utilement pour le passage des rivières ; 
outre deux piéces de canon de trois ou quatre 
livres de balle , dont ou le charge dans ces 

* Notes de M* de Bussy , communiquées pat 
M» le uiarc^uis de Munimir^il* 

« 
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occasions*, on lui met eucore snr le corps 
une infinité d'équipages^ indépendamment 
de quantité de personnes qui s'attachent à ses 
oreilles et à sa queue pour passer Teau ; lors*- 
qu'ii est ainsi chargé , il nage entre deux 
eaux, et on ne lui voit que la trompe > qu*il 
tient élevée pour respirer. 

Quoique l'éléphant ne se nourrisse ordi- 
nairement que d'herbes et de bois tendre , et 
qu il lui faille un prodigieux volume de cette 
espèce d'aliment pour pouvoir en tirer la 
quauLitë de molécules organiques nécessaires 
à la nutrition d'un aussi vaste corps, il n'a 
cependant pas plusieurs estomacs> comme la 
plupart des animaux qui' sè nourrissent de 
même; il n'a qu'un estomac : il ne rumine 
pas; il est plutdt conformé comme le cheval 
que comme le bœu£ ou les autres animaux 
ruminans : la panse qui lui manque est sup- 
pléée par la grosseur et l'étendue des intes- 
tins, et SUT- tout du colon, qui a deux ou 
trois pieds de diamètre sur quinze ou vingt 
de longueur; l'eslouiac est eu tout bien plus 
petit que le colon , n'ayant que trois pieds et 

* Notes de M. de Bussy, communiquées yaip 
M* le marquis de Montmirail. 
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demi ou quatre pieds de longueur sur uu 
pied, ou un pied et demi dans sa plus grande 
largeur. Pour remplir d'aussi grandes capa- 
cité», il faut que Tanimal mange , pour ainsi 
dire« coulinueilement^ sur-tout lorsqu'il n'a 
pas de nourriture plus substantielle que 
riierbe : aussi les eiéplians sauvages sont 
presque toujours occupés à arracher des her- 
bes , cueillir des feuilles ou casser du jeune 
bois; et les domestiques /^auxquels ou donne 
une grande quantité de, riz, ne laissent pas 
encore de cueillir des herbes dès qu'ih se 
trouvent à portée de le faire. Quelque grand 
que âoil 1 appétit de rélëphant , il *mange 
avec modération» et son goût pour la pro- 
prêté remporte sur le sentiment du besoin; 
son adresse à serrer àvee sa trompe les 
bonnes feuilles d'avec les mauvaises , et le 
soin qu'il a de les bien, secouer pour qu'il 
n'y reste point d'insectes ni de sable, sont 
des choses agréables à voir U aime beau*' 
coup le vin, les liqueurs spiri tueuses, reau«> 
de-vie, Tarack, etc. : on lui fait faire les cor- 
vées les plus pénibles et les entreprises lea 

r 

* Notes de M. de Bossy , communiquées par 

Ht le marquis de Montmirail* 

^ tu 
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plus fortes eu lui moutraul uu vase rempli 
de ces liqaeurs, et en le lai prometlant pour 
prix de ses travaux. Il paroit aimer aussi la 
fumée du tabac ; mais elle Tetourdit H ïen^ 
ivre. Il craint toutes les mauvaises odeurs^ 
et il a une horreur si grande pour Le cochon # 
que ie seul cri de cet animal i' émeut et le 
fait fuir 

Pour achever de donner uneidée du natu- 
rel et derinlelligence de ce singulier animal» 
nous ccoyons devoir donner ici des notes qui 
nous ont été. communiquées par M. Je mar- 
quis de Montmirail» lequel non senlemeni 
a bieu voulu les demander, et les recueillir, 
mais s'est aussi donné la peidie de traduire 
de l'italien et de Talleuiaud tgut ce qui a 

rapport à l'histoire des'animaux: dans quel-» 
ques livres qui m'eloienl îuconnus : son gQÛt 
pour les arts et les sciences > son zèle pour 
leur avancement, sont fçndes sur un discer* 
nement exquis et sur des connoissances très- 

* L'éléphant qui étoit à la ménagerie de Ver- 
ailles avoit une grande aversion , et même beau- 
coup de crainte, des pourceaux; le cri d'un petit 
cochon le fit fuir une iois fort loiUa JËiicn a rcmar- 
«ué cette antipathie. 



I 
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étendues dans louiez les parties de rhistoire 
naturelle. Nous publierons donc , avec au- ^ 
tant de plaisir que de recouuoissance » les 
bontés dont il nous honore et les lumières 
que nous lui dédirons : i on yeorra, dans la suite 
de cet ouvrage, combien nous aurons occa-* 
sien* de rappeler son nom* a On se sert de 
i^rëléphant poyr le transport de Tartillerie 
« sur les mon tagnes»< et c'est là que son intellt^ 
a gence s? fait mieux sentift Voici comme il 
a s*y prend : pendant que les bœufs aUelés à 
« la pièce de panon font efibrt pour la traîner 
a en }i«iut» l'éléphant pousse la culasse avec 
« son fronts et à. chaque effort qu il fait» il 
t( souiieal 1 aûùt avec sou genou qu il place à 
a la roue : il semble qu'il comprenne ce qu'on 
a lui dit« Son couduçieur veut-il lui faire 
tt faire quelque corvée pénible , il lui explique 

de quoi il est question , et lui deiaiile les 
« raisons qui doivent l'engager à obéir ; si 
ic rélépbant marque de la répugnance à ce 
a qu'il exige de lui > Je eamac ( cVst ainsi 

qu on appelle sou conducteur) promet de* 
ft luidonnerde Tarack, ouquelquecbose qu'il 
a aime ; alors Tanimal se prête à ^out. Alaie 
it il est dauger^u^ ^ui Miani^uer de païul^; 
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« plus d'un comac en a été la victime. Il 
«s'est passe à ce sujet, dans le Dékau, un 
<c trait qui mérite d'être rapporté, et q;ui, 
a tout incroyable qu'il paroit, est cependant 
ce exactement vrai. Un éléphant venoit de 
« se venger de sou coraac eii le tuant ; sa 
ce femme témoin de ce spectacle , prit ses 
tt deux enfans^ et les jeta aux pieds de Tani- 
cc mal encore tout furieux , en lui disant: 
ce Puisque tu as tué mon mari, oie-moi aussi 
ce la uie, ainsi qu'à mes en/ans* L'ëléphanI 
ce s'arrêta tout court» s'adoucit, et> comme 
ce s*il eût été touché de regret , prît -avec sa 
ce trompe le plus grand de ces deux enfans , 
f( le mit sur son cou , ladopta pour son cor- 
«c nac, et nen voulut-point satiffr|r d'autre* 
c< Si réléphant est vindicalif , il n'est pas 
(c moins reconnoissant» Un soldat de Pondi<* 
ce chéri, qui av.oit coutume de porter à un 
m de ces animaux tine certaine mesnre d'arack 
a chaque fois quli touchoit son^ prêt, ayant 
« un jour bu plus cjue-de raison » et se voyant 
ce poursuivi par la garde , qui le vouioit oon--^ 
ce duire eu prison , se réfugia sous l'éléphant 
«cet s'y eâdormit. Ce fut en vain que la 
ce garde tenta de l'arrachef de cet asyle^ 
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. « rëHpbant le défendit avec sa trompe. Le 
<c lendemain le soldat , revenu de son ivresse, 
a frémit à son réveil de se trouver couché 
a sous un animal d'une grosseur si énorme. 
€< Uéléphanl, qui sans doute s^apperçut de 
<c sou effroi, le caressa avec sa trompe pour 
<c le rassurer, et lui fit entendre qu'il pou- 
ce voit s'en aller. - * 

« L'ëkpliaut tombe quelquefois dans une 
ic espèce de folie qui lui oie sa docilité et le 
«rend même très-redoulable ; on est alors 
n obligé de le tuer. On se contente quelque- 
« fois de rattacher avec de grosses cliaiues 
<c de fer , dans Tespérance qu'il viendra à 
« résipiscence. Mais quand il est dans son 
<c état naturel » les douleurs les plus aiguës 
a ne peuvent l'engager à faire du mal à qui 
<( ne lui en a pas fait. Un éléphant » furieux 
<c des blessures qu'il avoit reçues à la bataille 

«de Hauibour, couroil à travers ebamps et 

» 

«poussoit des cris affreux; un soldat qui» 
ce malgré les averlissemeus de ses camaracTes, 
<c n'avoit pu fuir,i peut-étre parce qu'il étoit 
a blessé , se trouva à sa rencontre rélépliaiit 
ce craignit de le fouler aux piedè^> le prit 
(( avec sa trompe , le plaça doucement d<i 
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« côté, et continua sa routé ». Je n*ai pas cru 

devoir rien relrancher de ces noies que ja 
Tiens de transcrire ; elles ont été données à 
M. le marquis de Montmirail par M* de 
Bussy, qui a demeuré dix ans dans Tlnde , 
et qui, pendant ce long séjour, y a servi 
très-utilement TÉtal et la Nation. Il àvoit 
plusieurs éléphans à son service; il les mon^ 
toit très-souvent, les voyoit tous les jours, 
et étoit à portée d'en voir beaucoup d autres 
et de les observer. Ainsi ces notes , el toutes 
les autres que fai citées avec le nom de 
AI.deBussy, me paroissent mériter une égale 
confiance. MM. de l'académie des sciences 
nous eut aussi laissé quelques faiis qu ils 
N avoient appris de ceux qui gouvernoient 
l'éléphant à la ménagerie de Versailles, et 
ces faits me paroissent aussi mériter de trou** 
ver place ici* aL*éléphant sembloit conuoitre 
n quand on se moquoit de lui , et s^en sou- 
a Tenir pour s eu venger quand il en trou* 
<c voit roccasiom A un homme qui Tavoit 
(c trompé t faisant semblant de lui jeter quel** 
<( que chose dans la gueule, il lui donna nu 
« coup de sa trompe qui le renversa» et lui 
« rompit deux côtes , ensuite de ^uoi ii U 
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Il foula aux pieds et liii rompit une jambe, 
«et s'ëtaat agenouille, lui voulut enfoncer 
<€ ses défenses dans le ventre » lesquelles n'en- 
« trèrtfut que dans la terre aux deux côtés 
«de la cuisse, qui ne fut point blessée. Il 
u eccaaa un autre homme, le froissant contre 
«c une muraille , pour le même sujet. Un 
« peintre le vouioit dessiner en une attitude 
a extraordinaire, qui étoit de tenir sa trompe 
<c levée et la gueule ouverte ; le valet da 
«peintre, pour le faire demeurer dans cet. 
' «état, lui jetoit des fruits dans la gueule» 
a et le plus souvent faisoit semblant d'en 
a jeter : il en fut indigné; et comme s'il eût 
« connu que Teuvie que le peintre avciit d« 
a le dessiner 'étoit la cause de cette impor^ 
a tunité , au lieu de s'en prendre au valet, 
ce il s'adressa au nfaltre, et lui jeta par sa 
Ci trompe une quantité d'eau dont il gâta le 
« papier sur lequel le peintre dessifioit. 

aâl se servoit ordinairement bien moins d# 
<c sa force que de sou adresse , laquelle éloit 
ce telle, qu*il s'ôtoit avec beaucoup de facilité 
<c une grosse double courroie dont il avoit la 
ki jambe attachée , la défaisant de la boucle 
ic et der^rdiiion^ et coaxmie 04 eut eutortîilé 
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ic cetu l^oucle d'une petite corde renouée à 

« beaucoup de nœuds, il dëuouoit tout sans 
a riea rompre. Uae nuit , après B'èire ainsi 
«dépêtré de sa courroie^ il rompit la porte 
« de )fta loge si adroitement» que son gouver* 
« neur n'eu fut point éveillé; de là il passa 
a dans plusieurs cours de la ménagerie, bri« 
tt saut les portes fermées , et abattant la 
a maçonnerie quand «elles ëtoient trop pe» 
« tites pour le laisser passer ; et il alla ainsi 
<( dans les loges des autres animaux; ce qui 
<( les épouvanta tellement, qu'ils s'enfuirent 
*« tous se cacher dans le^ lieux Iqh plus re-« 
it culés du parc. )» 

Enfin, pour ne rien omettre de ce qui peut 
contribuer à faire connoitre toutes les facul** 
lés naturelles et toutes les qualités acquises 
d'un animal si supérieur aux autres, nous 
ajouterons encore quelques faits que nous 
avons tirés des voyageur^ les moins suspecta, 
a L'elephant,mjèmesauvage(ditl:ef • Vincegut 
(c Marie) , ne laisse pas d'avoir des vertus ; il 
a est généreux et tempérant; et quand il eal 
a domestique, ou Testime par sa douceur et 

sa fidélité envers son maitre, son amitié 
« Dour çeljai ^ui Xe gouverne , ctc.^ 5'il est 
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fç destiue à servir imniédiatemeat les princes, 
« il connolt sa fortime, et conserve une grâ- 
ce vite couveuable à son emploi : si au con- 
« traire on le destine à des travaux moins 
« honarableSy il s'attriste, se trouble, et laisse 
ce Toir clairement qu'il s'abaisse malgré IuL 
<( A la guerre, dans le premier choc, il est 
« impétueux et fier; il est le même quand il 
Ci est euvetoppë par les chasseurs : mais il . 
€( perd le courage lorsqu'il est vaincu... « II 
u combat avec ses défenses , et ne craint rien 
C€ tant que de perdre sa trompe, qui, par sa 
« consistance, est facile à couper...» Au reste, 
a il est naturellement doux; il u aaa<jue per- 
ce sonne, à moins qu'on ne l'offense: il semble 
tt même se plaire en coiupaguie, et il aime 
n sùT-tont les enfans; il les caresse, et parolt 
• 4( reconnoitre eu eux leur iuuocence. >i 
. c< L'éléphant , dit François Pjrrard , est l'aj» 
a nimal qui a le plus de jugemeut et de con-» 
<i noissance , de sorte qu'on le diroit avoir 
« quelque usage de raison » outre qu'il est in- 
(( fiuiment profitable et de serviceà l'homme, 
a S'il est question de monter dessus , il est 
a tellemeut souple, obéissant et dresse pour 

u, se. ranger a la commodité de l'homme et 

■ 
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d qualité de la personne qui s'en veut servir^ 

a se pUaut ha%, il aide lui-même à celui 
a qui veut monter dessus » et le soulage avec 
a sa trompe.,.. Il est si obéissant^ qu'on lui 
a fait faire tout ce que Ton veut , pourvu 
a qu'où le preuue de douceur..,, il fait tout 
iK ce qu'on lui dit^ il caresse ceux qu'on lui 
a montre , etc. » . 

ce En donnant aux ëléphans , disent lea 
« voyageurs hollandois, tout ce qui peut leur 
a plaire , ou les rend aussi prives et aussi 
a soumis que le sont les liommes. L'on peut 
a dire qu'il ne leur manque que la parole...-. 
a Us sont orgueilleux et ambitieux ; mais ils 
u se souviennent du bien qu on leur a fait 
a et ont de la recounoissance» jusque-là qu'ils 
a ne manquent point de baisser la lète, pour 
« marque de respect^ en pa^nt devant les 
Ci maisons où ils ont été bien traités.... Ils se 
<c laissent conduire et commander par un 
ce enfant ; mais ito veulent être loués et obé^ 
« ris. Ou ne sauroit se moquer d'eux ^i les 
ce injurier qu'ils ne l'entendent; et ceux qui 
tt le font doivent bim prendre garde à eux, 
<c car ils seront < bieil heureux s'âa^'empê-^ 
a cbent d'être arrosés de l'eau des trompât 
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« de ces animaux , ou d*être jetéa par terre ^ 

« le visage coutre la poussière. » 

«i Les éléphans , dit le P. Philippe, appro- 
« cheul beaucoup du jugement et du raisou« 
ic ttement des hommes...» Si ou compare les 
ce singes aux ëléphaus» ils ne sembleront que 
«des animaux très-lourds et très-brutaux: 
ce et -eu effet, les éléphans sont si honnêtes, 
« qu'ils ne sauroient souffrir qu'on les voie 
« lorsqu'ils s'accouplent ; et si de hasard 
« quelqu'un les avoit vus en cette action , ils 

u s'en vengeraient infailliblement , etc 

« Ils saluent eii fléchissant les genoux et en 
(CI baissant la tète; et lorsque leur maître veut 
« les monter , ils lui présentent si adroite- 
ce vomi le pied » qu'il s'en peut servir comme 
tt d'u^i degré. Lorsqu'on a pris un éléphant 
«sauvage 9 et qu'on lui a lié les pieds» le 
« chasseur Taborde , le salue , lui fait des 
« excuses de ce qu'il Ta lié, lui proteste que 
« ce n'est pas pour lui faire injure..... lui 
a expose que la plupart du temps il avoit 
« faute de nourriture dans soj\ premier état* 
^ au lieu que désormais il sera parfaitement 
' « bien traité » qu'il lui en fait la promesse, 
a Leichasseur n'a pas piulut aclievé ce dis— 
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<c cours obligeant , que rélëphant le suit * 
a comme feroit un très- doux agneau. Il ne 
c< faut pas pourtant conclure de là queTélë- 
aphant ait l'intelligence des langues» mais 
« seulement qu'ajaiit une très-parfaite esli- 
« mative , il connoit les divers mouvemene 
a d'estime ou de mépris » d'amitié ou de 
c€ haine « et tous les autres dont- les hommes 
« sont agités envers lui; et pour cette cause, 
« il est plus aisé à domter par les raisons que 
a par les coups et par les verges.... • Il jette 
« des pierres fort loin et fort droit avec sa 
<c trompe, et il s'en sert pour verser de Teaa 
«avec laquelle il se lave le corps. » 
^ «De cinq éléphans, dit Tavernier , que lea 
a cLasseurs a voient pris, trois se sauvèrent, 
« quoiqu'ils eussent des chaiues et des cordes 
«autour de leur corps, et même de leurs 
« ïambes; Ces gens^^là nous dirent une chose 
«surprenante, et qui est tout^à-fciit admi-- 
« rable, si on peut la croire : c^est que ces 
« éiéphaus ayant été une fois attrapés, et 
« étant sortis du piège, si on les fait entrer 
« dans les bois, ils sont dans la défiance, et 
« arrachent . avec leur trompe unè grosse 
« branche, dont ils vont soudant par^touX, 
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» 

« aVant que d'asseoir leur pied , s'il n'y a 

<c poiut de trous à leur passage, pour ii'êire 
(c pas attrapes. une seconde fois; ce qui fai- 
soit désespérer aux chasseurs qui nous cou- 
m foient cette histoire de pouvoir reprendre 
« aisëmeuties trois éiéphans qui leur étoieut ' 

«échappas Nous'Times les deux autres 

a éiéphaos. qu'où avoit pris. Chacun de ces 
«c éléphaus sauvages étoit entre deuxëléphans 
<c privés ; et autour des sauvages il y a voit ' 
$c six hommes tenant des lances à feu, qui 
n parloient à ces animaux, en leur présen*- 
u.taht à manger, et disant en leur langage, 
. ce prends cela et le mange. C'étoient de pe^ 
« tites bottes de foin, des morceaux de sucre - 
a noir, et du riz cuit avec de Teau ai force 
a grains de poivre. Quand l'éléphant sauvage 
a ne vouloit pas faire ce qu'on lui oommau* 
u doit, les hommes ordounoient aux éiéphans 
fc privés de le battre; ee qu'ils faisoient aussi* 
u tôt, l'un le frappant sur le front et sur la 
ce tète avec sa trompe , et lorsqu'il faisoit 
« mine de se revanoher contre xelui4à > Tau- 
ce tre le frappoit de son côté; de sorte que le 
a pauvre éléphant sauvage ne savoil plus ou 
c iLen étoit, te qui lui apprenoit à obéir. » 
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<( J'ai plusieurs fais observé « dit Edward 
« Tèrry, q^ue rëlëplmnt fait plusieurs cliosea 
« <|ui tienuent plus du raisonn^m^nt'iiuiiiain 
«• que du simple insliixct joaturei qu'on lui 
Cl attribue. Il fait tout ee que mu maître lui 
«. commaude. S'il veut qu'il fasse peur à 
a quelqu'un , il s'avance vers lui avec la 
« anéme fureur que s'il le. vouloit mettre eu 
€€.pieces; et lorsqu'il en est tout proche , il 
«.«'arrête. touLxsourt, sans lui iaire aucun 
« mal. Si le niaitre veut faire aCront à un 
a autre, il parle à l'éléphant^ qui pr^idra 

avec sa trompe de l'eau du ruisseau et delà 
a boue* et la. lui .jettesaau Hffz. Sa trompe est 
u faite d'un cartilage ; elle pend entre les 

dents : quelques uns l'appeUeut mmaiii , à 
<i cause qu'eu plusieurs occasions elle lui rend 
<K le m^me service que la main fait aux hom- 
(c mes...... Le Mogol en a qui servent de bour* 

ce reaux aux criminels condamnés à mort, 
ce Si leur conducteur leur commande de dé-^ 
, « pèclier promptemeut ces misérables, ils les 
a mettent en pièôea en. un moment avec leurs 
a pieds; et au contraire > s'il leur commande 
ce de les faire languir, ils leur rompent les 
(c 09 les uns après les autres ^ et leur font 
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« SDnffriT un supplice aussi cruel (j^ue celui 
4c de la. roue. » 

■ Nous pou rrious citer eucore plusieurs autres 
Cftito aussi curieux et aussi intéressans que 
ceux qu'on vient de lire; liaais nous aurions 
bientôt 'excédé les limites que nous ayons tà-* 
ché de nous prescrire dans cet ouvrage : nous 
ne serions pas même entrés dans un aussi 
grand .détail, si réléphant n'étoit de tous le^ 
animaux le premier à tous égards, celui par 
conséquent qui mëritoit le plus d'atteutiou. 
Nous n'avcms rien dit de la production de 
sou ivoire > parce que M. Daubenton nous 
psfroît avoir épuisé ce sujet dans sa descrip- 
tion des différentes parties^ de réléphantr On 
verra combien d'observatîous utiles et nou- 
velles iJL a.£aites sur la nature «t ia qualité de 
l'ivoire dans ses difFérens états, et en même 
temps on sera bien aise de savoir qu'il a 
rendu à l'ëléphaut les défenses et les os prodi- 
gieux qti'onattribuoit au mammou th. J'avoue 
que j'étois moi-même^daus l'incertitude à 
cet égard : >'avois plusieurs fois considéré ces 
ossemens énormes, et je les avois comparés 
avec le squelette d'élépbant que nous avons 
au Cabinet du roi^ quç je sa vois être le sque<- 
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lette d'uu éléphant presque adulte; et comme 
avant d*avoir fait Thistoire de ces animaux^ 
je ne persuadois pas quil put exister des 
élephaus six ou sept fois plus gros que celui 
dont je Yoyois le squelette, que d'ailleurs les 
gros ossemeus u'avoieut pas les mêmes pro- 
portions que Ijes os correspondans^ dans le 
squelette de Fëléphant, j'avois cru, comme 
le vulgaire des naturalistes, que ces grands 
ossemens a voient appartenu à un animal 
beaucoup plus grand, et dont IVspèce s'étoit 
perdue ou avoit été détruite. Mais il est cer- 
tain , comme on Ta vu dans celte histoire , 
qu*il existe des éléphaus qui ont jusqu'à.qua^ 
torze pieds de hauteur, c'est-à-dire, des élé-* 
phans six ou sept fois plus gros ( car les-massea 
sont comme les cubes de la hauteur) que 
celui dont nous avons le squelette et qui. 
Il avoiL que sept pieds et demi de hauteui^ : il 
est certain d'ailleurs , par les observations de 
M, Daubénton, que Tàge change la propor- 
tion des os, et que lorsque l'animal est adulte, 
ils grossissent considérablement, quoiqu'ils 
' aient cessé de grandir : enfin il est encore cer- 
tain, par le témoignage des voyageurs, qu'il 
y a d^s défenses d'éléphant qui pcbcut cLa- 
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cune plus de ceat vingt livres. Tout cela 
réuni fait que nous ne doutons plus que ces 
défenses et ces ossemens ne soient en effet 
des défenses et des ossemens d'éléphans. 
M. Sioane Tavoit dit, mais ne Tavoit pas 
prouvé : M. Guieliu Ta dit encore plus affir- 
mativement'^; et il nous a donné sur cela 

* La quauiité prodigieuse d*os qu'on trouve par-ci 
par-là sous terre dons la Sibérie^ sont suMout une 
chose de uiuL d'iuiportauce, que je crois iaire plaisir 
. ii bien des lecteurs de leur procurer l'avaoïage de 
trouver ici rassemblé loui ce qui luanquoit jusc^u'à 
présent k Thistoire naturelle de ces os* Pierre le 
Graud s*esL sur-toui rendu retouuuaadable à lu sujet 
aur naturalistes ; et comme il cberchoit en tout à 
•suivie la nature dans ses roules les plus catliccs, il 
ijrdouna entre autm^ en 172^29 à tous ceux qui 
rencontreroîent quelque part des cornes de mam« 
moutb) de s attacher singulièrement à ramasser tous 
les autres os appartenant è cet animal , sans en 
excepter un scul^ et de les envoyer à Pétershourg. 
Ces ordres furent publiés dans toutes les villes de 
Sibérie y et entre autres à Jakuizk^ 011 d*abord 
après la publication un Sluschewoi, appelé ff^a-^ 
4ilci Odasow^ s engagea par cent, devaut Micbacl 
Peirowiiscb Ismailow^ çapitaine»licutenant de la 
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des faita curieux» et que uous avous cru de-- 

garde et woy wode de l'endroit , à se trausporler 
dans les cantons inférieurs de la Lena pour cherdier 
des os demammoutb , et il y fut dépêché la même 
année 23 avril. L'année d'après 9 un autre s'adressa 
à la cbancellerie de JakuLzk,et lui repiéscoia c^u'il 
s'éioii transporté avec son fils vers la mer pour 
chercLerdes os de aiaiDiuoutb , tl cjue vis-A-vis Sur- 
jatoi*NosS| à. environ deux cents verstes de ce lieu 
et de la mer , il avuil Liouvé daus un terrain de 
tourbe , qui est le terrain ordinaire de ces disuicts^ 
une tête de maimiiouili à laquelle tenoitune corne, 
et auprès de laquelle il y avoit une autre corne du 
même animal , qui l*avoit peut-être perdue de son 
vivant; qu'à peu de distance de lii ils avoient tiré 
de la terre une autre tête avec des cornes d'un ani* 
mai qui leur éiuit inconnu; que cette tête ressemble 
assez à une tête de 'bœuf, maïs qu'elle avoit les 
cornes au-dessus du nez ^ et que par rapport à un 
accident qui lui étoifc arriiré à ses^eux, il avoit été 
obligé de laisser ces téccs sur les lieux; quajaui 
appris Fordonnance dé sa majesté ^ il supplioil de 
détacher son fils avec lui vers Ysi>jauskoje, simowie, 
et vers ta mer. Le woywode lui accorda sa de-- 
Viande , et les fit partir sur-le-champ. Un troisième 
Sluscbiwoide Jakutstlt; représenta à la cbanceUerk^ 
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iroir rapporter ici : mais M. Daubentoii nous 



en ^72.4, qu^I avoit fait un voyage sur la rivière 
de Jeiou, et quil avoit eu le bonheur de trouver 
sur («tte rivière , dans un rivage escarpé , une tête 
de mammouth fraîche ,avec une corne et toutes ses 
parties; quil l'avoit tirée de terre et laissée dans 
un endroit oà il sauroit la retrouver \ quil prioit 
qu on le détachât avec deux hommes accoutumés à . 
chercher de pareilles choses. Le wojrwode y con- 
sentit pareillement. Le Cosaque se mit biemt)t après 
en route : il retrouva la tcic et toutes ses parties, 
à Texceplion des cornes; il n*y avoit plus que la 
moitié d'une corne, qu'il apporta avec la tête ii Ja 
chancellerie de JakuUek. 11 apporta^ quelque temps 
après, deux cornes de luamiuouth, qu'il avoit trou- 
vées ausri sur la rivière de Jelon* 

Les CosiKjucs de Jakutzk furent charmés, sons 
prétexte d aller chercher des cornes de mammouth ^ 
de trouver moyen de feîre de si beaux voyages. On 
leur accordait cinq ou six chevaux de poste ^ pendant 
qu'un seul auroit saffi, et ils pouvoîent employer 
les autres pour le transport de k urs propres mar- 
ebàndises. Un pareil avantage devoit beaucoup les 

encourager Un Cosaque de Jakutzk, appelé 

Jmmsehkuy demanda i la chancellerie qu'on Tcn- 
voyât dans les siuiawics d*Âlasc;iscb et de Kowy 
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paroi l èire le premier (^ui ail mis la cliose 

misch , pour y cliercbcr de ces sortes d*08 el. du vrai 
crystal; il avoit d^ja vécu dans lesdits Heax, et y 
avoiL amassé des choses remarquables, et euvoyé 
réellement à Jakutzk quelques uns de ces os* Kiea 
ne parut plus important que cette expédition, et le 
Cosaque fut envoyé à sa destination le -m^ dWril 
1725. 

Nasiar*Kolescbow 9 coounissaire d'Xndigirsk , en- 
voya, en r723, & Jakutzk, et de là à Irkurizk, le 
squelette d'uue téte extraordinaire 9 qui ^ à ce qu'on 
m'a dit , avoit deux arscbines moins trois werschok 
de long , une arscbiae de baut, et qui étoit munie 
de deux cornes et d'une dent de mammouth* Ce sque- 
lette est arrivé le 14 octobre 1723 à Irkurtzk, et 
f en ai trouvé la relation dans la cbancellerie de cette 
vilie* On m'a assuré aussi "que le mcme bomiue a 
fourni une corne de mammoutb après. 

Tout ceci, tel que je l ai ruiuassé des différentes 
relations, regarde, pour la plus grande partie, une 
merne espèce d'os; savoir, i^, tous ceux qui se trou- 
vent dans le Cabinet impérial de Pétersj)ourg, sous 
le nom d*os de mammouth , auxquels tous ceux 
gui voudront les confronter avec les os d'éléphant 
ne pourront disputer une parfaite ressemblance 
apec ces derniers. Ou voit par les relayons 
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hors de doute par des mesures précises , des 

ci-dessu5 qu ou a trouvé dons la terre des têtes d'un 
animal tottt*à-fait difFireni d'un éléphant, et qui, 
particulibreuienl par rapport à la figure des cornes, 
xessembluient à une téte de bœuf, plutôt qu'à celle 
d'un éléphant. D'ailieurs eet animal ne peut pas 
^ avoir été aussi gros qu'un éléphant ; et f en ai va 
une tête à Jakuizk , qui avoii éic envoyée d'Ana- 
dirslcoi-ostrog, et qui , selon ce qu'on m'a dit^ 
étoir parfaitenient semblable à celle que Porm-jagia 
avoit trouvée* J'en ai eu uioi-méiiie une dliainskoi- 
ostrog, que faî envoyée au Cabinet impérial h Pé- 
tersbourg« £nbn j'ai appris que sur le rivage du 
Niscbnaja-Tuuguska on trouve non seulement par*ci 
par>là de pareilles létes, mais encore d'autres os » 
qui certainement ne sont pas des os d*élépbant, tels 
que des omoplates, des os sacres, des os inuonii- 
nés 9 des os des hanches et des os des jambes, qui « 
vraisemblablement appartiennent à cetie même es- 
pèce d'animaux auxquels on doit attribuer lesdites 
têtes, et que sans contredit on ne doit p^s exclure 
du genre des bœuis. J'ai vu des os de jambes et de 
hanches de cette espèce, dont je ne saurois rien dire 
de particulier, sinon qu'eu comparaison de leur 
grosKur , ils m'ont paru extrêmement courts* Ainsi 
on trouve en Sib<^ne deux sortes d'os en terre, dont 

Ski 
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comparaisons exactes et des misons fondées 

aociennement on nestimoit aucun c[ue ceux qui 
resfiembleni parFaiteiiieni aux dents saillantes d'é-^ 
léphant : mais il semble ({ue depuis Tordounance 
impériale on a comtaeiicé à les considérer tous en 
géucral, et que comme les premiers avoient déjà * 
oocasionué la fable de l'animal mammouth ^ on a 
^ rangé ces dtruieis daD$ la même classe; car^ quoi*» 
qu'on connoisse avec la moindre attention que ces 
derniers s^ni d'un animal tout-à -lait différent do. 
premier ^ on n'a pas laissé de les confondre en- 
semble. C'est encore une erreur de croire avec Is- 
brand-Ides ^ et ceux qui suivent ses rêveries 9 qu'il 

n'y a que les moniagnes qui s^éteudeut depuis la 
rivière de £et vers le nord-est , et par conséquent 
aussi les environs de Màogasea et de Jakutzk, qui 
soient remplis de ces os d'clépbant ; il s'en trouve . 
non seulement dans^ toute la Sibérie et dans ses dis- 
tricts les plus méridionaux^ comme dausles cantons 
supérieurs de Tlrtisch , du Toms et de la Lena ^ mais 
encore par-ci par-là en Kussie , et même en bien 
des endroits en Allemagne , oii ils sont connus sous 
le nom d'ivoire fossile {ebur Jbssile) ^ et cela avec 
beaucoup de raison; car tout l'ivoire qu'on travaille 
en Allemagne vient des dents d'élépbant que nous 
tirdns des Indes ^ et l'ivoire fiassils ressemble patfiii« 
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sur les grandes couuoissances <^u'il s'est 

tement à ces dents, siaoo qu'il est pourri. Daus les 
climats un peu chauds ^ ces dents se sont amollies 
et changées en ivoire fossile ; mais dans ceux où la 
terre reste continuellement gelée , on trouve ces dents 
trcs - fraîches pour la plupart. De là peut aisément 
dériver la fable qu'on a souvent trouvé ces os et 
autres ensanglantes : cette fable a été graven:ieiu dé- 
hiiée par IsbraudJdes ^ et d'après lui par Multer *^ 
qui out été copiés par cVaulrcs avec une assurance^ 
comme s'il n'y avoit pas lieu d'en douter ; et comme 
une fiction va, rarement seule, le sang qu'on prétend 
avoir trouvé à ces os a eufanté une autre fiction de 
ranimai mammouth, dont on a conté que dans la 
Sibérie il vivoit sous terre , qu'il y mouroit quelque- 
fois, et é toit enterré sous les clécombres, et tout cela 
pour rendre raison du sang qu'on prête ndojt trouver 
k ces os* Muller nous donne la description du mam-' 
]nouih«« Cet animal, dii-il, a quatre ou cinq aunts 
« de haut, et environ trois brasses de lôug; il est 
«t d'une couleur grisâtre, ayant la tête fort longue 
« et le front très-large ; des deux cotés 9 précisément 
« au-dessous des jeux^ il a des cornes qu il peut 

* Moeurs et usages des Ostiaqaef , dans le .Rfcutil 
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acquises dans la science de Tanatomie com- 
parée. 

m mouvoir et croiser comme il veut. Il a la Êunilté 
9 de s'ctendre cunsîdcrablciuent ea marchant, et 
» de se rétrécir en un petit volume. Ses pattes res« 
«c semblent à celles d'un ours par leur grosseur » 
Isbrand-Ides est assez sincère pour avouer que , dé 
tous ceux CjU il a quesiiuuués sur cet aDÎnial, il n'a 
trou\é personne qui lui ait dit avoir vu un mam*- 
moutb vivant. . . . Les ictes et les autres os qui s'ac- 
cordent avec ceux des élépbans, ont été autrefois^ 
sans contredit , des parties réelles de Pélépliant. Nous 
ne devons pas refuser touic croyance a cette quaa« 
tité dVs d'élépbant, et Je présume que les élépbans, 
pour éviter leur destruction , dans les grandes révo- 
lutions de la terre . se sont échappés de leur endroit 
natal ^ et se sont dispersés de toutes parts, uut qu'ils 
ont pu 1 leur sort a été difiërent; les uns ont été 
bien loin j les autres oui pu , même apiès leur mort, 
avoir été transpor té^ fort loin par quelque inondation; 
ceux au tou(.raire qui, é aul encore en vie, se sont 
trop écartés vers le nord , doivent nécessairement y 
avoir payé le tribut de leur dclicaiessc; d'autres en- 
core, sans avoir été si loin , ont pu se nojer dans 

une inondation ou périr de lassitude. La gros-» 

»;ur de ces os ne doit pas nous arrêter : les dent» 
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jai liantes ont jusqu'à cpiaire arscbines de long et six 
pouces de diamètre, M. de Sirahlcnberg dit jusqu'à 
neuf, et les -plut fories pèsent jusqu'à m à sept 
puds. J ai fait voir dans un autre codi;x)it qu'il y a 
des dents fraîches prises de l'éléphant, qui ont jus^^ 
4|u\\ dix pieds|de long, et qui pèseut cent, cent 
quarante-six, cent soixante et cent soixante-huit 

livres. Il y a des morceaux d'ivoire fossile qui 

ont une apparence jaunâtre^ ou qui jaunissent par 
la suite des temps , et d'auires qui sont bruns comme 
des noix de coco, ouj^lus clairs, cl euân d'autres 
qui sont â*un bleu noirâtre* Les dents qui n'ont pas 
été bien gclccs dans la terre et ont resté peudaut 
quelque temps exposées à l'effet de l'air , sont su- 
jettes à devenir plus ou moins jaunes ou brunes , et 
elles prennent d'autres couleurs suivant l'espèce 
d'humidité qui y agit en se joignant à l'air : aussi , 
suivant ce que dit M. de Strahlenberg, on trouve 
quelquefois des morceaux d'un bleu noir dans ces 
dents corrompues. • « • «Il seroit à souhaiter, pour 
le bien de l'histoire naturelle, qu'on connût, pour 
autres os qu'un uouve en Sibérie, l'espèce d ani- 
mal auquel ils appartiennent; mais il n*y a guère 
lieu de Tespérer. 

Tielaiion d'un voyage à Kamlscliaika ^ par 
M.Gmelin; imprimé en 1735 à Pélersbourg, en 

l«;xi^iic russe* 
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La traduciioD de cet article m*a d'abord été com* 

muDÎquée par M, de Tlsle, de racadémie des 
sdtticcs; et eosuiie {>ar M. le marquis de Mont- 
xpiraii) qui en a fait la tiaductiou sur rorigiaal 

aUeoiaiid^ imprimé à Gottîogue tn ij6%» 
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LE RHINOCÉROS*. 



Bia l'ëléphant , le rhinocéros est la 

plus puissant des animaux quadrupèdes : il 
a au moins douze pieds de longueur depuis 
re^trémitë du museau jusqu à Torigiue de la 
queue , six à sept pieds de hauteur > et la 
circonférence du corps à peu près égale à sa 
longueur K II approche donc de Téléphant 

' Rhinocéros^ en grec et en latin. Quoique le 
nom de cet animal soit absolomem grec , il n'étoic 
cependant pas connu des anciens Grecs : Arislote 
n'en fait aucune mention ; Strabon est le premier 
auteur grec, et Pline le preuiicr auteur iaiiu, cjui en 
aient écrif* Apparemment le rhinocéros nes'étoiipas 
rencontre dans cette par lie de l'Inde où Alexandre 
avoit pénétré , et oii il avait cependant trouvé des 
éléphans en grand nombre j car ce ne fut qu'environ 
trois cents ans après Alexandre que Pompée £t voir 
le premier cet animal à l'Europe. 

* J'ai par-devers moi le dessin d'im rhinocéros, 
tiré par un officier du Shafi$bury, vaûseau de Ja 

cum^uii^uie des Indes en 1737^ ce dessin se rapporte 
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pour le vaLume et par U masse ; et s'il paroi t 
bien plus petit , c'est que ses jambes sont 
bien plus courtes à proportion que celles de 
rëlëphaut : mais il eu diffère beaucoup par 
les facultés naturelles el par TintelUgence » 
n âjaal reçu de la nature que ce qu'elle ac- 
corde assez communément à tous les quadru-* 
pèdes, privé de toute sensibilité dans la peau, 
manquant de mains' et d'organes distincts 
pour le sens du toucher; n ayant, au lieu de 

* 

assez au mien. L'auimal mourut sur la route en ve- 
nant des Iodes ici* Cet officier avoit écrit au lias du 
dessin ce qui suit : « U avoit environ sept pieds de 
« haut depuis lasurlàcede la terre jusqu'au dos; il 
« étoit de la couleur d'un cocLun qui commence à 
« sécher après s'ctre vautré dans la fange; il a trois 
« sabots de corne h chaque pied : les plis de la peau 
« se renversent en arrière les uns sur les autres; on 
•r trouve entre ces plis des insectes qui s'y nichent, 
« des bêles à ujille pieds ^ des scorpions, de petite 
« serpens, etc. II n^avoit pas encore trois ans lors-* 
« qu'il a été dessine : le pénis étendu s'élargit au 
« bout en forme de (leur-de-lis »• J'ai donné d après 
ce dessin la figure du pcnis daus un coin de ma 
planche; comme ce dessin m'est venu par le moyen 
tltj Mt ï^son, médecin, je li'ai pas été à ponte • 
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trompe, qu'uue lèvre mobile, dans laquelle 

# 

consistent tous ses moyens d'adresse. Il n'esl 
|;uère supérieur aux autres animaux que par 
la force, la grandeur, et Tarme offensive qu'il 
porte jsur le nez , et qui n'appartient qu'à 
lui : cette arme est une corne très-dure, so— 
Itde dans toute sa longueur, et placée plus- 
se vantageusement que les cornes des animaux 
mminans : eelles-ci'ne munissent que les 
parties supérieures de la téte et du cou , au 
lieu que la corne du rhinocéros défend tontes 

de consulter Tauteur même sur ces iosectes malfai- 
sans qu'il dit se loger dans les plis de la peau du 
rbiDocéros, pour savoir s'il en ayoitété témoin ocu- 
laire, ou s'il la dit siuiplcmeot sur le rapport des 
Indiens. J'avoue que cela me paroi t bien extraor* 
d'itidÏLQ. (^Gianures d'Edwards, pag. '2.5 et 2.6.) Nou 
seulement ce dernier fait est douteux , mais celui de 
J'agc , compare à la grandeur de l'animal, nous 
parott faux ^ nous avons vu un rhinocéros qui avoit 
au moins huit ans, et qui n'avoit que cinq pieds de 
bauteur ; M* Parsons eu a vu un de deux ans qui 
îi'étoit pas plus haut qu'une génisse, ce qu'on peut 
csiimer quatre pieds ou environ : commeat se pour* 
toit*il que celui qu'on vient de citer n'eût que troi« 
ans^ s'il avoit sept pieds de hauteur ? 
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les parties antérieures du museau , et pré— 
aerve d'iBralle le mufle, la bouche et la face; 
en sorte que le tigre attaque plus volontiers 
rëlépbant « dont il saisît la trompe , que le 
rhinocéros, qu il ne peut coiffer sans risquer 
d*étre ëventrë : car le corps et les membres 
sont recouverts d'une envelo|>pe impëaé-^ 
trahie; et cet animal ne craint ni la griffe dit 
tigre, ni Tougle du liou, ni le fer, ni le ieu 
du chasseur : sa peau est uu cuir noirâtre de 
la même couleur , mais plus épais et plua 
dur que celui de rëléphaut; il n'est pas sen-« 
sihle comme lui à la piquure des mouches : 
il ne peut aussi ni froncer ni contracter sa 
peau; elle esl seulement pUssée par de grosses 
rides au cou , aux épaules et à la croupe , 
pour faciliter le mouvement dé la tête et des 
jambes , qui sont massives et terminées par 
de larges pieds armés de trois grands ongles* 
U a la téte plus longue à proportion que Télé* 
pbant; mais il a les yeux encore plus petits, 
et il ne les ouvre jamais qu'à demi. La mâ-« 
choire supérieure avance sur Tinférieure, et 
la lèvre du dessus a du mouvement et peut 
s'aloager jusqu'à six ou sept pouces 4e lon^ 
gueur ; elle est terminée par un appendice 
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pointu , qui donne à cet animal plu8 de fa»* 

ciiilé aux autres quadrupèdes pour cueillir 
rherbe et en faire des poignées à peu près 
comme rëléphaut en fait avec sa trompe : 
cette lèvre musculeuse et flexible est une es* 
pèce de main ou de trompe très-incomplète, 
mais qui ne laisse pas de saisir avec force et 
de palper avec adresse. Au lieu de ces lougues 
dents dUvoirequi forment les défenses de l'é- 
léphant > le rhinocéros a sa puissante corne 
et deux fortes dents incisives à chaque mâ- 
choire : ces dents, incisives , qui manquent à 
rëléphaut^ sont fort éloiguées Tuue de Tautre 
dans les mâchoires du rhinocéros; elles sont 
placées une à une à chaque coin ou augle 
des mâchoires , desquelles l'inférieure est 
coupée quarrément en devant , et il ny a 
point d'autres dents incisive^ dans ttfute cette 
partie antérieure que recouvrent les lèvres : 
mais , indépendamment de ces quatre dents 
incisives placées en avant aux quatre coins 
des mâchoires , il a de plus vingt-quatre dents 
molaires , six de chaque côté des deux mâ- 
choires. Ses oreilles se tiennent toujours 
droites : elles sont, assez semblables pour la 
forme à celles du cochon ; sculemeul elles 
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sont moins grandes à proportion du corps : 
ce 8ont les seules parties sur lesquelles il y 
ait du poil ou plutôt des soies. L'extrémité 
de la queue est, comme celle de rélëpbant , 
garnie d'un bouquet de grosses soies très** 
solides et très^dures. 

M. Parsons , célèbre médecin de Londres , 
auquel la république des lettres est redevable 
de plusieurs découvertes eu liistoire natu-* 
relie, et auquel je dois moi-même de la re- 
connoissance pour les marques d'estime et 
d'amitié dont il m'a souvent honoré > a pu- 
blié en 1749 une histoire naturelle du rhi- 
nocéros, de laquelle je vais donner Textrait 
d*autant plus volontiers , que tout ce qu'écrit 
M. Parsons 9 me paroit mériter plus d'atten- 
tion et de coufiance. 

Quoique le rhinocéros ait été vu plusieurs 
fois dans les spectacles de Rome depuis 
Pompée jusqu'à Héliogab^lé, quoiqu'il en 
soit venu plusieurs en Europe dans ces der-- 
niers siècles, et qu'enfin Bbntius, Chardin 
et Kolbe l'aient dessiné aux Indes et en 
Afrique, il étoit cependant si mal repré- 
senté ^et si peu décrit y qu'il n'étoit connu 
que irès^imparfaitement, ^t qu'à la vue de- 
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«eux qui arrivèxeui à Londres en 1739 et 
1741 , ou reconnut aiâëmeut les erreurs ou 
les caprices de ceux qui avoient publié des 
figures de cet auimal. Celle d'Albert Durer ^ 
qui est la première , est une des moins con^ 
formes à la nature : cette figure a cependant 
ëlë copiée par la plupart des naturalistes^ et 
quelques uns même l'ont encore surchargée 
de draperies postiches et d'orn émeus étran- 
gers. Celle de Bonlius est plus simple et plus 
vraie ; mais elle pècbe en ce que la partie in- 
férieure des jambes y est mal représentée. Au 
contraire , celle de Chardin présente assex 
bien les plis de la peau et les pieds ; mais 
au reste, elle ne ressemble point à l'aniiiial. 
Celle de Camerarius n'est pas meilleure , non 

plus que celle qui a été iaîie d'après le rhi-> 
uocéros vu à Londres en 1686 , et qui a été 
publiée par Carwitham eu 1739. Celles enfin 
que Von voit sur les anciens pavés de Fri-^ 
neste et sur les médailles de Domitien, sont 
extrêmement imparfaites; mais au moins 
elles n ont pas les ornemens imaginaires de 
celle d'Albert Durer. M. Parsons u pris la 
peoie de dessiner lui-même ^ cet animal en 

. ^ Uu de uos savaos phAiicicus (M* Demours) a 

si 

* 
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trois vues différentes, par-devant, par-der* 
rière et de prolU j il a aum dessiné les par- 
tit des remarques à. ce sujet, que nous ne devons 
pas otoettre. « La figure, dit-il ^da rluDOcéros, que 
« M* ParsoDS a ajoutée à son Mémoire, el qu'il a 
« dessillée lui^ménie d*i^iès le naturel , est si dif«* 
« féieuie de celle qui fut gravée à Paris en 1749 
« d'aprfes un rhinocéros qu'on voyoit alors à la foire 
« Saiut-Geruiaiu, qu'on auroît de la peine à y re- 
«e connoitre le même animal* Celui de M« Parsoos 
« est plus court, et les plis de la peau en sont en 
« plus petit nombre, moins marqués, et quelques 
« uus places ua peu différemment; la tête sur-tout 
« ne ressemble presque en rien à celle du rbinocéros 
« de la foire Saint-Geriuain. On ne sauioit cepen- 
« dant douter de Texactitude de M. Parsons, et 
« il faut chercher daus Vâge et le sexe de ces deux 
« animaux la raison des différences sensibles qu'on 
m appercoit dans les figures que Ton a données de 
« l'un et de lauire. Celle de M. Parsons a été dessin- 
« nfe d après un rhinocéros mâle, qui n avoit que 
« deux ans : ccUe que j ai cru devoir ajouter ici Ta 
« été d'après le tableau du célèbre liï. Oudiy , le 
« peintre des animaux ^ et qui a si iurt excellé en 
« ce genre; il a peint de grandeur natuielle, et 
« d*aprcs le vivant, ic riiiaocCrgs de la iuxre SiOfitr 
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tiea extérieures de la génération du mâle > et 

les coraes simples et doubles , aussi-bien (j^ue 

« Germain, qui étoit une femelle, et qui avoii au 
m. moins huit ans : je dis au moins huit ans ; car il 
« est dit dans Tinscripiiun qu'on voit au bas de 
m Testampe de Cbarpentier, qui a pour titre , 
mxriiable portrait d*un rhinocéros vipOiU gue Von 
m voit à la foire SainuQermain à Paris , que cet 
« animal avoit trois ans quand il iiii pris eu 1741: 
« dans la province d* Assem ^ appartenant au Mo* 
« gol; et huit ligues plus bas ,il est dit qu'il n*avoit 
« qu'un mois quand quelques Indiens l'attrapèrent 
m avec des cordes , après en avoir iné la mère 
« à coups de flèches : ainsi il avoit au moins huit 
« ans, ei pouvoit en avoir dix ou onze. Cette àiSÉ^ 
« renée d'âge est une raison: vraisemblable des diffî» 
« renées sensibles que Von trouvei^a entre la figure 
•c de M, Parsous et celle de M. Oudrj , dont le ta- 
« bleau, fait par ordre du roi, fat alors exposé au 
« salon de peinture. Je remarquerai seulement que 
« M. Ondry a donné à la défense de son rhinocéros 
« plus de longueur que n'en avoi|^la corne du rhi* 
m nocéros de la foire Saint-Germain , que j'ai vu et \ 
« examiné avec beaucoup d*aitenlion, et que cette 
m partie est rendue plus fidèlement dans l'estampe 
* de Charpentier. Aussi esuce d'après ceiic esiaui^j^ 

* 
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la queue d'autres rhinocéros dout ces parties 

ëtoîeut couservée^ daas des Cabinets- d'his- 
toire naturelle. 

Le rhinocéros qui arriva à Londres en lyîg, 
avoit été envoyé de Bengale* Quoique tris-*» 
jeune ^ puisqu'il u'avoit que deux ans» les 
frais de sa nourriture et de son vojage mon- 
toient à près de mille livres sterling; on le 
nourrissoit avec du riz , du sucre et du foin : 
on lui donnoil par jour sept livres de riz, mêlé 
avec tr<ns livres de" sucre, qu'où lui parla- 

« qu'on à dessiné la corne de celte figure , qui^ pour 
« tout le reste, a éié dessinée et réduite d'apiès le 
•t tahleau de M. Oudrj. L'cMiimal qu'elle représente 
•c avoit été pesé, environ un an auparavant , à Stut- - 
m gard, dans le duché de Wirieuiberg, et il pesoit 
« alors cinq mille livres. Il mangeoit, selon le rap>* 
m port du capitaine Dpuwemont Wauder-Meer, qui 
m Tavoit conduit en Europe, soixante livres de foin 
• et vingt livres de pain par Jour, Il étoit très-privé, 
m et d*uue agilité surprenante, vu Ténormité de sa 
« niasse- et son aîr extrêmement lourd ». Ces re- 
marques sont judicieuses et pleines de sens, commç 
tout ce qu écrit M. Demours. Vojes la figure dans 
sa traduction françoise des TraMOctions^ pàUo^^o^ 
phiques j année 1743. 
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geoit en trois partiona ; on lui donnoit aussi 
beaucoup de ioia et d'herbes vertes» qu'il 
ptëfëroit au foin : sa boisson n'ëtoit que de 
Teaii , dont il buvoit.à la lois une grande 
quaulité. Il éloit d'un naturel tiauq^uille, et 
se laisAoit toucher sur toutes les parties de 
son corps ; il ue devenoit méchant que quand 
OU le frappoitou lorsqu*il avoit faim ; et daue 
l'un et l'autre cas, on ne pouvuit l'appai- 
aer qu'eu lui donnant à manger. Lorsqu'il 
é(oit en colère, il sautoit en avant et s' ëlevoit 
brusquement à uue grande hauteur, en pous-> 
sant sa tête avec furie contre les murs; ce 
qu'il faisoil avec une prodigieuse vitesse , 
malgré ^n air lourd et sa masse pesante. J'ai 
ëtë souvent tëmoin, dit M. Parsons, de ces 
mouy emens que p r od uisoien 1 1' i m pa lience o a 
la colère , sur«tout les malins avant qu'on 
lui apportât son rU et sou sucre : la vivacité 
et la promptitude dm mouvemeus de cet ani- 
mal m'ont fait iuger, aîoute-t-il, qu'il est 
tout-à-faLl iudomtabie^ et (£u'il altciudroit 
aisëment à la course ftn homme qui Tauroit 
offensé. 

Ce rhinocéros , à Tàge de deux ans , n*ëtoit 
pas plus haut qu'une jeune vache qui n*a 

21 
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pas encore porté ; mait il avoit le corps fort 
ioug et fort épais. Sa tête ëtoit trè^-grosse à 
proportion dn corps : en la prenant depuis 
les oreilles jusqu'à la corne du nez» elie ior«^ 
moit une courbe concaye dont les denx eit- 
trémilës, c'esi-à-dire» le bout supérieur dn 
museau et la partie près des oreilles, sont fort 
relevées. La corne n'a voit encore qu'nn pouce 
de liauteur; elle étoit noire ^ lisse à son som- 
met, mais avec des rugosités à sa base et di-^ 
xigëe en arrière. Les narines sont situées fort 
bas» et ne sont pas à nn pouce de distance 
de Touverture de la gueule. La lèvre infé«- 
rieure est assez semblable à celle du bc0uf , 
et la lèvre supérieure ressemble plus à celle 
dn cheval » avec cette différence et cet avan* 
tage, que le rhinocéros peut Valonger» la 
diriger , la doubler en la tournant autour 
d*un bâton; et saisir par ce mo7en les corps 
qu'il veut approcher de sa gueule. La langue 
de ce jeune rhinocéros étoit douce comme 
celle d'un veau *. Ses yeux n'avoient nulle 

\La plupart ries voyageurs et tous les natura- 
listes^ tant anciens que modernes , ont dit que la 
langui du rbiuocéros cloit cxtrcmeuieni rude, et 
que les papilles eu étoieut si poignantes ^ qu^avcc 
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vivacité; ils ressemblent à ceux du cochou 
pour la forme, et «ont situés très-bas » c'est-- 
à-dire, plurprès de l'ouverture des narines 
que dans aucun autre animal. Les oreilles 
sont larges, minces à leur extrémité, et res- 
serrées à leur origine par une espèce d*an- 
nean ridé. Le cou est fort court ; la peau 
forme sur cette^ partie deux gros plis qui 
reuvironnent tout autour. Les épaules sont 
fort grosses et fort épaisses; la peau fait à 
leur jointure un autre pli qui descend sous 
les jambes de devant. Le corps de ce jeune 
rhinocéros étoit en tout très-épais , et ressem- 
bloit très-bien à celui d'une vache prête à 
mettre bas. Il y a un aufre pli entre le corps 
et la croupe, ;ce pli descend au-dessous des 
jambes de derrière ; ét enfin il y a encore 
un autre pli qui environne transversalement 
la partie inférieure de la croupe à quelque 

.<^a langue seule il écorchoit un bomme et enicvoit la 
chair jusqu'aux os. Ce fait, que Ton trouve parnout, 
me paroi t très*douteux et lucaie lual imaginé , puis- 
que le rhinocéros ne mauge point de chair ^ et qu'en 

^uiit-ral les animaux qui ont la langue rude sont ul- 
dinaii*ement carnassiers. 
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distance de la queue. Le ventre ëtoit gtos et 
pendoil presc^ue à terre, sur-tout à la partie 
moyenne. Les jambes sont rondes , épaisses , 
fortes y et toutes sont courbées en arrière à 
la jointure t celte jpinlure, qui est recou^^ 
verte par un pU très -remarquable quand 
ranimai est couebé , disparptt lorsqu'il esl 
debout. La queue est menue et courte relati- 
vement au volume du corps ; celle de ce rbi- 
nocéros n'avoit que seize ou dix-sept pouces 
de longueur; elle b élargit un peu à son ex- 
trémité , oà elle est garnie de quelques poils 
couru , gros et durs. La verge est d'une 
forme assez extraordinaire ; «lie esl contenue 
daus uu prépuce ou fourreau connue celle 
du cheval » et la première chose qui paroil 
au dehors dans le temps de réreciiou , est un 
second prépuce de coulenr de chair ^ duquel 
ensuite il sort un tuyau creux en forme d en- 
tonnoir évasé et découpé*, comme une fleur«- 
de*lis , lequel tient lieu de gland et forme 
Vextrémité de la verge : ce gland bizarre 

* Voyez la figure dans les Transactions philo* 
êophiques^ 4^0 ^ plaucbe IIX^ et daus les 6r/a- 
nurcs d'Edwards, planche cotée au bas 
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par sa forme esl d'une couleur de chair plus 
P4U que le second prépuce. Daus la plus 
forte érection , la verge ne s'ëtendoit qu'à 
huit pouces hors du corps ; on lui procuroit 
aisément cet état d'exteiisioa eu IVottanl 
ranimai sur le ventre avec des bouchons de 
paille lorsqu il éloit couché. La direction de 
ce membre n'étoit pas droite» maia courbe 
el dirigée en arrière , aussi pisisoit-il en ar- 
rière et à plein canal » à peu près comme une 
vache : d'où 1 on peut inférer que, dans Tacte 
de la copulation , le màle ne couvre pas la 
femelle , mais qu'ils s'accouplent croupe à 
croupe. Elle a les parties eittérieurea de la 
génération faites et placées comme celles de 
la vache y et elle ressemble parfaitement an 
mâle pour la forme et la grosseur'du corps. 
La peau est épaisse et impénétrable ; en la 
prenant avec la main dans les pUs» on croi<- 
roil loucher uneplauclie de bois d'un dcim- 

pouce d'épaisseur. Lorsqu'elle est tannée p 

dit le docteur Grew , elle est excessivemeut 
dure , et plus épaisse que le cuir d'aucun 
autre animal terrestre; elle esl par-tout plus 
ou moins couverte d'incrustations en forme 
de g«Ui€s ou de tubérosités^ qui soul asse« 
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petites sur le somxnet du cou et du dbs ^ et 

qui par degrés devieuuent plus grosses eu 
descendant sur les cdtës; les plus larges de 
toutes sout sur les épaules et sur la croupe ; 
elles sont encore assez grosses sur les cuisses 
et les jambes, et il y en a tout autour et toul 
le long des jambes jusqu'aux pieds : mais 
entre les plis la peau est pénétrable , et 
même délicate et aussi douce au toucher que 
de la soie, tandis que Texterieur du pli est 
aussi rude que le reste; cette peau tendre qui 
ae trtsUTe dans l'intérieur du pli est d^une 
légère couleur de chair ^ et la peau du centre 
est à peu prés de même consistance et de 
même couleur* Au reste, ou ue doit pas com- 
parer ces tubérosités ou galles dont nous 
venons de parler, à des écailles , comme l'ont 
fait plusieurs auteurs; ce sont de simples du- 
rillons de la peau, qui n'ont ni régularité 
dans la ligure, ni symmétrie dans leur posi- 
tion respective. La souplesse de la peau dans 
les plis donne au rhinocéros la facilité du 
mouvement dé la tète , du cou et des mem- 
bres : tout le corps, à l'exception des join- 
tures , est^înfilexible et comme cuirassé. M, 
Farsons dit eu passant, qu'il a observé une 
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qualité très- particulière daus cet auimal , ^ 
c est d'écouter avec une espèce d*atteutioa 
4ttivie tons les bruits qifil eatendoit ; de sorte 
^ue, quoiqu' endormi ou fort occupé à man*' 
ger ou à satisfaire d*autres besoins prebsaus^ 
il s'éveiUoit à l'instant, levoit la tête et écou*^ 
toit avec la plus constante aUention, jus* 
qu'à ce que le bruit qu'il entendoit eût cessé» 
Enfin, après avoir donné celte description 
^^SActe du rhinocéros. M- Parsons examîue 
s'il existe ou non des rhinocéros à double 
corne sur le nés ; et après avoir compare les 
témoignages des ancien^ et des modernes , et 
les monumens de cette espèce qu'on trouve 
dans les collections d'histoire naturelle , il 
conclut, avec vraisemblance, que les rhino- 
céros d'Asie n'ont commi|nément qu'une 
corne, et que ceux d'Afrique en ont ordinai- ' 
rement deux. 

Il est très-certain qu'il existe des rhino- 
céros qui n'ont qu'une corne sur le nez , et 
d autres qui en ont deux*; mais il n'est pas 

* Kolbe dit positivemeut, et comme s'il 1 avoit 
vu y que la première corne da rhiuotéros est placJe 
sur le liez , et la seconde sur le front, ea droite 
li^eavccJa première; que celle-ci, qui est d un 



Digitized by Google 



i83 HISTOIRE NATURELLE 

également certain que cette variété soit cens* 
tante , toujours dépendante du climat de 
r Afrique on des Indes , et qu'en conséquence 
de cette seule didéreuce on puisse éublir 
deux espèces distinctes dans le genre de cet 
animal. Il paroit que les rhinocéros qui n'ont 
qu'une corue. Tout plus grosse et plus longue 
que ceux qui en oi^t deux : il y a des cornes 
simples de trois piedb et demi, et peut-être 
de plus de quatre pieds de longueur sur six 
et sept pouces de diamètre à la base; il 7 a 
aussi des cornes doubles qui ont jusqu'à 
deux pieds de longueur* Communément ces 
cornes sont brunes ou de couleur olivâtre ; 

gris bruD) ue passe jamais deux pieds de lougueur; 
que la seconde est jaune, et qu'elle ne croit jamais 
au«*de$sus de six pouces. (^Description du cap de 
Sonne-Espérance y par Kolbe^ tùme III ^ pages 17 
et lU.) Cependant cous venons de citer des doubles 
cornes dont la seconde difiéroit peu de la première 
qui avoit deux pieds, qui toutes deux étôieut de la 
même-couleur ; et d'ailleurs il paroit cerlaia qu'elles 
ne sont jamais à uue aussi grande distance f unerde 
l'autre que le dit cet auieur, puisque les bases de cea 
deux cornes, conservées dans le cabinet de Haus 
SloaAe^ n'vt<^^^'^^ pas élojgiicçs de urois jpouccs. 
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eepe&dant il s^eu trouve de grises, et mêm^ 
quelq^ues uues de blanches ; elles n'ont «qu'une 
légère concavitë en forme de tasse sous leur 
base, par laquelle elles sont attachées ii la 
peau du nezi tout le reste de la corne est 
aolide ei plus dur que la corne onliuaire : 
c'est avec cette arme, dit-on, que le rhinocëros 
attaque et blease quelquefois mortellement 
les éléphans de la plus haute taille, dont les 
jambes çlevées permettent au rhinocéros , 
qui les a bien plus courtes», de leur porter 
des coups de boutoir et corne sous le 
ventre, où la peau est le plus sensible et le 
^lus pénétrable : mais aussi iorsqu il manque 
•on premier coup, réléphAut Iç terfasse ci lie 
lue, 

La corne du rhinocéros est plus estimée 

des Indiens que Tivoire de l'éléphant, non pas 
tant a cause de la matière, dont cependant' 
ils font plusieurs ouvrages au tour et au ci- 
seau , mais a cause de sa substance même, à 
laquelle ils accordent plusieurs qualités spë- 
cii^ques et propriétés médicinales ^ les blau-* 
cbes , comme les plus rares, sont aussi celles 
qu'ils estiment et qu ils recherchent le plus* 
Dans les pj^ésens le roi de Siam eiivoya à 



Digitized by Google 



290 HISTOIRE NATURELLE 

Louis XIV en 1686, il j ayott six cornes 

de rhiaocéros. Nous eu avons au Cabinet du 
roi douze de différentes grandeurs , et une 
eu Ire autres qui^ quoique tronquée^ a trois 
pieds huit pouces et demi de longueur* 

Le rhinocéros^ sans être ni féroce, ni car- 
nassier « ni même extrêmement farouohei est 
cependant intraitable^; il est à peu près en 
grand ce que le cochon est en i)etit, brui>que 
et brut, sans intelligence» sans sentiment et 
sans docilité : il faut même qu il soit sujet 
à des accès de fureur que rien ne peut cal- 
mer; car celui qu'£mmaunel roi de Portu- 
gal envoya au pape en lôiS, fit périr te 
bâtiment sur lequel on le trauaportoit ; et 

^ Chardin dit (tome III , page 46) que les Abis- 

sins appiivoiseul les rliiuocéros, qu'ils les clivent . 
au travail copime on fait les élé^haos. Ce ikit me 
paroît irès-douieux ; aucun autre vojfageur u'en fait 
nieuiiou, et il esisur qu'à £cugale9à Siam^ et daus 
les autres parties de TlDde méridionale , o& Ifi rhi- 
nocéros est peul-éire plus toiuniun qu'en Ethiopie, 
et où Ton est accoutumé ù apprivoiser les élépfaans^ 
il Lsi regardé coiume un animal indomtable, cl dont 

on ne 'peut faire aucun usage pour le serrice do- 
nnes pque. 
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celui que nous avons vu a Paris ces auuees 
dernières » s'est noyë de même en allanl en 
Italie. Ces animaux sont aussi, comme le 
cochon , très-enclins à se vautrer dans la 
boue et à se rouler dans la iauge : ils aiment 
les lieux liumldes et marécageux, et ils ne 
quittent gnère les l>erds des rivières. On en 
trouve en A^ie et en Afrique, à Bengale, à 
Siam , à Laoa» au Mogol» à Sumatra , à Java« 
en Abissinie, en Ethiopie , au pays des Auzi- 
oos, et jusqu'au cap de Bonne-£spérance ; 
mais en gênerai l'espèce eu est moins nom«- 
~ breuse et moins répandue que celle de Télé* 
phant : il ne produit de même qu'un seul 
petit à la fois , et à des distances de temps 
assez considérables. Dans. le premier mois» 
le jeune rhinocéros n^est guère plue gros 
qu'un chien de grande laiile. U n'a point» en 
iiaissaut, la com^ mr le nez, quoiqu'on en 
vcûe dë|a le rudiment dans le fœtus -, à deux 
ans cette corue n'a cucore poussé que d'un 
pouce , et à six ans elle a neuf à dix pouces ; 
et comme i on couuoit de ces corues qui ont 
près de quatre pieds de longueur» il paroU 
qu'elles croissent au moins jusqu'au moyen 
Ag^ , et peut-être pendant toute la yie de 
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l'animal , qui doit être d'une assez longue 
durée , puisque le rhinocéros décrit par 
M. Parsons n'avoit, à deux ans, qu'environ 
la moitié de sa hauteur ; d'où l'on peut in- 
férer que cet animal doit vivre , comme 
l'homme» «oixantfikitdix ou quatre-vingts ans. 

Sans pouvoir devenir uUle comme l' élé- 
phant » le rhinocéros est aussi iiuisible par 
la consommation, et sur-tout par le prodi«- 
gieuiE dégât qu'il fait dans les canipàgues ; 
il n'est bon que par sa dépouille ; sa chair 
est excellente au goût des ludieus et des 
Nègres; Kolbe dit en avoir souvent mangé ^ 
et avec beaucoup de plaisir. Sa peau lait le 
cuir le meilleur et le plus dur qu'il y ait au 
liionde^ et non seulement sa corne, niais 
toutes les autres parties de son corps , et 
même son sang^ son urine et ses excrémens 
sont estimés comme des antidotes contre la 
poison , ou conmie des remèdes à plusieurs 
maladies. Ces antidotes ou remèdes , tirés des 
dilprérentes parties du rltinocéros, ont le même 
usage dans la pharmacopée des Indes que la 
thériaque dans celle de TEurope. U 7 a toutt 
apparence que la plupart de ces vertus sont 

imaginaires ; mais combien n'y a-t-il pas de 
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«3i086ft bien plus recherchées qui n'ont de va- 
leur que dans l'opiniou ! 

Le rhinocéros se nourrit d'herhes gros- 
sières, de chardons, d'arbrisseaux épineux, 
et il préfère ces alimens agrestes à la douce 
pâture des plus belles prairies : il aime beau- 
coup les cannes de sucre, et mange aussi d« 
toujtes sortes de grains. N'ayant nul goût pour 
la chair^ il n inquiète pas les pelils animaux ; 
il ne craint pas les grands , vit en paix avec 
tous, et même avec le tigre, ^ui souvent 
l'accompagne sans oser l'attaquer. Je ne sai» 
doue si les combats de Téléphant et du rhino- 
céros ont un fendemeut réel; ils doivent au 
moins être rares, puisqu'il n y a nul motif 
de guerre ni de part ni d'autre, et que d'ail^ 
leurs ou n^a pas remarqué qu il y eût aucune 
espèce d'antipathie entre ces animaux ; ofi en 
a vu même en captivité vivre tranquille- 
ment et sans s'offenser ni s'irriter l'un contre 
l'autre, l^line est, je crois » le premier qui 
ait parlé de ces combats du rhinocéros et de 
l'éléphant : il paroi t qu*on les a forcés à se 
battre dans les spectacles de Rome; et c'est 
probablement de là que l'on a pris l'idée que 
^uaud ils sont en Ûberlé et dans leur état 
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naturel, ils debatloientde même : mais, en* 
core uue fois , toute action sans motif n'est 
pas naturelle ; c'est un effet sans cause, qui 
ne doft point arriver , ou ^ui n'arrive ^ue 

par hasard. 

Les rliinocëroa ne se rasaemUent pas ea 
troupes, ni ne marchent en nombre comme 
les ëléphana; ils sont pins solitaires^ plus 
sauvages^ et peut-être plus ditUcilos à chasser 
et à vaincre. Us n'attaquent pas les hommes i 
à moins q^u'îls ne soieut provoqués ; mais 
alors ils prennent de la fureur et sont très- 
redoutables : l'acier de Damas, les sabres du 
Japon 9 n'entament pat leur peau; les javelota 
et les lances ne peuvent la percer; elle ré- 
siste même aux balles de mousquet ; celles 
ile plomb s applatissent sur ce cuir, et ie&lin* 
gels de fer ne le pénètrent pas en entier : les 
seuls endroits absolument pénétrables dans 
ce corps cuirassé, sont le ventre, les yeux et 
le tour des oreilles; aussi les chasseurs, au 
lieu d'attaquer cet animal de face et debout, 
le suivent de loin par ses traces, et attendent» 
pour l'approcher, les heures où il se repose 
et s'endort. Nous avons au Cabinet du roi un 
fotus de rhiuottiros, qui nous a été envoyé 
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<le l'ile de Java, et qui a été tiré hors du corps 

de la mère : il est dit, dans le Mémoire qui 
accompagnoit cet envoi, que viugt-huit chas- 
seurs é'étant assemblés pour attaquer ce rbi- 
iiocëros , ils ravoiêul d'abord suivi de loitt 
pendant quelques jours , faisant de temps 
en temps marcher un ou deux hommes eu 
ayant pour reconnoitre la position de rani- 
mai; que par ce moyen ils le surprirent en- 
dormi f s*en approchèrent en silence et de si 
près^ qu ils lui làchèreul tous ensemble leurs 
vingt^huit coups de fusil dans les parties in- 
férieures du bas ventre. 

On a vu I par la description de M. Parsons , 
que cet auimal a l'oreille bonne, et même 
très-attentive ; on assnre ansst qu'il a Todorat 
excellent : mais on prétend qu'il n'a pas ïuai 
bon, et qu'il ne voit, pour ainsi dire , que 
devant lui. La petitesse extrême de ses jeux , 
leur position basse, oblique et enfoncée, le 
peu de brillant et de mouvement qu'on y 
reuiurtjue, semblent confirmer ce fait. Sa 
voix est assez sourde lorsqu'il est tranquille; 
elle ressemble eu gros au grognement du co- 
chon; et lorsqu'il est en colère, son cri de-> 
vient aigu et $ç liul entendre de ivil loin* 
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Quoiqu'il né yîve que de végétaux^ il ne ru^ 
mille pas : ainsi il est probable que, comme 
réléphant, il n'a qu'un estomac et des boyaux 
très-amples 9 et qui suppléent à Fo^oe de 
la panse* Sa consommation , quoique con- 
sidér^Ue » n'approche pas. de ççile dç^J'élé- 
pjiant ; ejt il pa^oU t p^t la' continuité et 
l'épaisseur non interrompue de sa peau, qu'il 
perd aussi beaucoup moins q^ue lui par la 
transpira tiou. 



JFHn du tQme quatrième. 
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